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Ouvrages qui paroiſſent. 


Hiſtoire amoureuſe des Gaules, de Zuſſi- 
Rabutin, 6 vol. 
Hiſtoire du Chevalier Ravannes 1 vol. 
Les Amours d' Henri IV, 2 vol. 
Le Roman Comique de Scarron, 4 vol. 
Les Nouveltes” Tragi = comiques du 
meme Auteur, + vol. 484 
18 Les Contes & Romans de Voltaire F 
1 A 
1 Le Sopha, par Crebilion, 2 vol. | 
1 Angola , Hiſtoire Indienne'; : ou Ion a 
ajours Acajou & Zirphile , 2 vol. 
ſh Les Confeſſions du Comte de. , 
10 par Duclos, 2 vol. en 1. 
Thémidore, 2 vol. en 1. [ 
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Came à vous à qui je dedie ce FREY 
7 à vous qui ttes Pelixir precieux du beau 
ſexe que j adore , qui avez herite ſi par 
faitement des graces enchantereſſes dont 
Je trace une légere eſquiſſe. Ce Livre eft 
vorre bien : | puiſſiex-vous. le regarder 
* comme tel, & le traiter comme un en- 
fant bien aim Vous ſeules  pouvex 
faire ſa deſtinbe. Quel mortel aſſe en: 
nemi de ſoi-mtme pourroit's'tlever contre 
lui quand il aura votre ſuſfrage.. Qu'il 
parvienne en vos mains à votre reveil , 
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apres une mt paſſe — 
entre les bras dun Amant chéri, 

qu'il voug ſurprenne à la fin eher 
agreable , dans lequel votre imagina- 
tion vive vous aura procure des 'plaiſifs 
moins ſolides, mais au-deſſus peut-ttre 
de la realite : Qu il ſoit lu à une tol- 
lette aimable, & qu il ſoit interrompi 
par les eſpieglenies.d'un Abbe coquat; 
ou par les tendres tranſports d un Guest 
rier entreprenant : Qu il ſoit temoin. de 


4 aimable deſorure & de Pair chiſſonni 


gui regne dans le deshabille du matin » 
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de cette fagon de ſe defendre des entre: 
priſes amoureuſes , de cette fagon,tendre 


de gronder qui reſſemble à des remerei- 
mens & qui invite @ recommencer la 


Jaute 5 des impatiences de vos femmes, 


T% a ES as 


Mart RES SE 5 vj 


— —— ene Edd 


qui , ne pouvant arranger une coeffure » 
ſe retirent en ſouriant, & laiſſent à 


Amour des momens quiune ſont, pds 


faits pour elles. Livre trap fortune , 92 
ſera temoin des plus tendres tranſports l 
Si vous Louvre dang, ce moment, peut- 
etre y trouverez -· vous des endroits à 
realiſer. Heureux le mortel qui ſera de 
moitiè dans ces charmantes epreuves 1 


I! ſe perdra dans le delire le plus aima- 


ble, il fe raſſaſtera de ces precieuſes fa 


veurs qui ne paroiſſent etre defendues -, 


que pour en augmenter le prix; il fran- 
chira les obſtacles. que la yolupte , plus 


que la vertu, a imaginès, & qui toument 


ſans ceſſe au profit de la premiere, Que 
mon Livre voie tout, mais. qu il ſe taiſe. 


Quel bonheur sil faiſoit revenir la diſ- 
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cretion àᷣ la mode? Je riponds de ſon ſort, 

* ſait prendre ſon temps pour paroitre 
2 vos regurds. Puiſſiex-vous , après le 
plus tendre yurement , Vouvrir pour y 
chercher de nouvelles legons , & y repan- 
Are un ſouffle leger de cette voluptè divine 
gut compoſe votre eſſente, & qui eſt ici- 
us Lame de lu nature I Ornt de ce don 
precieux , quels defauts ne ſeront pas ef- 
Facts ! qui pbittva fe defendre de la ſiduc- 
tion? que de droits pour plaire ! Puiſſe- 


eil en communiquer . qielques-uns a ſon 


Auteur Si en eſt um que de vous ado- 
rer & d'ttre votre plus'7elt partiſan, per- 
* 2 72 0 a 8 

Jonne ne m'egale. Que ne ſuis- je admis 
aux preuves Oui m'en cotervit peu 
pour vous convaincre I quel point je, &c. 


dans peu la Preface. 


.. » Quid rides! mutato nomine, de te 
fabula narratur, Hotat. Sar, I. lib, I. 


5 UN carroſſe brillant Sar- 
rere devant la porte de la Com- 
teſſe de S..... : un jeune homme 
mis magnifiquement en ſort, & 
ſe fait annoncer en compoſant ſes 
graces : Quoi ! il eſt jour ici, se- 
cria-t- il en entrant dans Pappar- 
tement de la Comteſſe: Mais 
'eſt-ce que je me ſerois trompe ? 
N*avez-vous pas paſſe la nuit à 
P..... 4 ce ſouper divin dont je- 
tois price , & que je ſuis furieux 
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d'avoir manque ? ?Eh bien , dit la 
Comtefle , qu eſt » ce que cela 
Prouve ? ? Ah! dit le Marquis, je 
n imaginois pas vous trouver hors 
du lit: je comprots fur les fari- 
gues de la! nuit derniere. Voila 
qui eſt d'une perfigic horrible , 
vous vous aviſez derre diligente 
fort mal 3 4 propos. Favois mille 


| choſes a vous dire, je m'etols 


figure 'd'etre introduit a votre 
tuelle, & en conſequence je me- 
tois arrange pour mettre beaucoup 
de tendreſſe dans notre entretien. 
Vous me jouez la le tour le plus 
ſanglanz...... Que vous etes fou, 
interrompit la Comteſſe en mi- 
naudant! Ou avez- vous pris, s il 
vous plait, qu on ne puiſſe pas 


etre levè a trois heures apres midi? 


r 


e ARR 5. 18 


Je vous trouve d'ailleurs fort ad- 
mitable de paroitre ourre a Vexces 
d'une choſe qui vraiſemblable- 
ment vous eſt fort indifferente. Je 
ſuis fait pour me ſoumettre à tous 
vos ſentimens , reprir le Marquis 
d'un ton ſerieux , & effectivement 
vos graces ſont a Vepreuve des 
veilles & des ſoupers les plus longs 
& les plus elegans, Vous avez la 
fraicheur de la devote la plus repo- 
ſce. . Mais non, dit la Comteſſe, 
nallez pas croire cela, & je ne 
ſuis point du tout bien depuis 
quelques jours: j'ai un fond da- 
batrement qui me fait peur. Qulle 
idee, reprit le Marquis! En ve- 
rite , vous ètes au mieux, & vous 
m'inſpirez des choſes . A 
propos, Madame, pourrois - je 


— 


* 


hl „ eee 
eſperer de ſavoir de vous 4 quelle 
fin vous me ſuppoſez ce fond 


d'indifference / pour tout ce qui 


vous regarde ? Pour moi je nen 


reviens pas, je vous croyois per- 


 ſuadte de la vivacite de mes ſen- 


timens, & il me paroiſſoit fort 
ſenſe que nous puiſſions nous ar- 
ranger en conſequence. Mais, par 
exemple, interrompit la Comteſſe, 


ce que vous dites la eſt d'une noir- 


ceur abominable. Je ſais que la pe- 
tite Preſidente de M..... vous a ſub- 
Jugue : vous eres par- tout avec elle, 
vous l'avez menee au Ballet de 
Verſailles, on vous a vu aux Fran- 
cors & aux Italiens enſemble , & 
je crois que vous terminerez tout 
cela par vous montrer au Bal. En 
verite , rien neſt plus affcke que 
ces 


IL 
ces ſortes de choſes, & je ſuis 
deſeſperee que vous me croyiez faite 
pour vous ſervir de prètexte. Pour 
cela, dit le Marquis, voila des 
griefs ſi erranges , que j en ſuis 
ane anti. Se peut- il que vous don- 
niez dans des pieges auſſi groſſiers? 
Il eſt vrai que j ai paru avoir pris 
la petite Preſidente, mais c toit 
pour faire ma cour a ſon mari, 
qui eſt un de mes Juges , & a _ 
on ne peut rendre un ſervice plus 
eſſentiel que de le debarraſſer de ſa 
femme; d ailleurs rien neſt ſi ſu- 
perficiel que notre connoiſſance, 
& vous avez des droits ſi puiſſans 
ſur mon cœur. . En verite , vous 
avez la un tour de gorge dune 
beautè miraculeuſe. Finiflez donc, 
Marquis, reprit la mme 
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QUES minutes après, vous devenez 
d'une folie qui ne reſſemble d rien, 
Ah! point du tout, Madame, 
dit-1] en continuant ſon examen; 


—— — 


je ſuis, je vous jure, le gargon 


de France le plus reſpectueux. .. 
Comme elle eſt faite, ajouta- t- il 
en ſe laiſſant aller de plus en plus 
a ſes diſtractions, & tachanr de 


verifier ſes remarques. Oh pour 


cela, dit la Comteſſe en reve- 


nant a elle, je ſuis outte de vous 


voir jouer la comedie auſſi impru- 


demment : Gardez ce role pour la 
Prefidente , & - diſpenſez-yous de 
feindre des empreſſemens dont 
vous ſeriez fort en peine de 
prouver la verite fi j'erois aſſez 


tolle pour m'y rendre. Madame, 


dit le Marquis avec viyacite , fi 


ce cena ot =» iO oo ww aes ac ac adqdws..; 
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D 
j etois dans ce cas-la., vous Ctes 
moins faite que perſonne pour me 
ſervir d excuſe. Mais, graces au 


— re — 


ciel, ma reputation de ce c6re-12 


eſt ſans tache; & ſi j'erois aſſez 
heureux pour que vous vouluſſiez 
vous eclaircir ſi ce n'eſtpoint a tort 

ue je m'en fais accroire la-deſ- 
I Oh! vous me parley heu- 
reux, interrompit la Comteſſe, & 
vous avez un langage fi entor:ille , 


que je ne me crols point du tout 
faite pour vous deviner. Parbleu; 


dit le Marquis, vous avez là une 
garniture de cheminee ſuperbe, 
ces cabinets de la Chine ſont char- 
mans : eſt-ce de la rue du Roule ? 
Pour moi, je ſuis fou de cet hom- 
me-la , tout ce qu'il vend eſt d'une 
cherte & d'un rare... Mais oui, 


b ij 


; | 


[ xvj | 
dit la Comteſſe, cela eſt aſſez bien 
choiſi. Comment, dit le Marquis, 
il y a un gour divin dans tout cela. 
Voila des magots de la tournure 
la plus frappante, entr autres ce- 
lui-ci: il reſſemble comme deux 
gouttes d eau à votre benèt de 
mari. Ah? paix, dit la Comteſſe, 


reſpectons ſa memoire : j ai une 


— 
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affaire entamee avec lui, qui fait 


que je le vois depuis quelques 
jours. J'ai boude , j ai eu des ya- 
peurs , j ai feint d' etre groſſe: en- 
fic je crois que cela me vaudra un 
attelage de hx chevaux , ſoupe de 
lait , dont je ſuis folle a en per- 
dre le boire & le manger. Ah! vous 
me deſeſperez; Madame, reprit 
le Marquis, vous rouvrez une 


plaie encore ſaignante. A propos 


F” wan” ( 


de chevaux, il m'eſt mort hier un 


[ xvij 1 
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de mes coureurs, qui etoit bien la 
meilleure bere..... Je l'avois gagne 
au cavagnol. Quelle folie, dit- elle, 
Depuis quand joue: t- on des che- 
vaux au cavagnol? Mais cela n'eſt 
point neuf, reprit le Marquis? 
D'ou venez. vous donc pour igno- 
rer qu'a la Cour , quand argent 
manque, (ce qui ne laiſſe pas que 
darriver quelquefois nous jouons 
tout, terres, equipages; chevaux, 
nos foranes memes , quand on 
veut bien ſe contenter de ſem- 
blable monnoie ? Cela eſt d autant 
plus plaiſant , dit la Comteſſe, 
que dans ce cas-la- vous jouez 
ſouvent ce qui n'eſt' deja us a 
vous. Oh! nous ſommes .de ſſus, 
dit le Marquis , d'une philoſophie 

11 
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dont rien n approche. As que 
vois- je? Une brochure: Angola, 

Hiſtoire Indienne. Ah vraiment, 
voila du neuf ! Je mai pas Chon- 
neur de la connoitre. Je nat pas 
non plus cet avantage, reprit la 
Comteſſe: on me la apportee ce 
matin, & je ne ſais trop ſi je 
dots la lire. Il eſt bien decide , dit 
le Marquis, que c'eſt une miſere F 
comme toutes les autres qui ont 
paru. Je nen ſais pas un mot, & 


je vais gager de vous dire ce que 


c'eſt d'un bout àᷣ Vautre. Apparem- 
ment qu il eſt queſtion de quel- 
que Fee qui protege un Prince 
pour lui aider a faire des ſottiſes, 
& de quelque.Genie qui le con- 
trarie, pour lui en faire faire un 
peu darantage; enſuite des EvE- 


* 


4 Met... FEY 


nnd fam a f GS 


r 


* 


—8— 
» $0 


nemens extravagans, ou tout le 
monde aura la fureur de trouver 
Pallegorie du ſiecle, & tout cela 
rermine par un denouement bi- 
ſarre, amenè par des operations 
de baguette , & qui, ſans reſſem- 
| bler a rien, alambiquera Teſprir 
| des ſots, qui veulent trouver un 
. deſſous de cartes à tout. En ve= 


rite , dit la Comteſſe, cela eſt de- 


8 fini au mieux: il neſt pas conce- 

vable combien ce que vous venezꝝ 

de dire eſt frappant. Pour moi, | 

- jen ſuis ſi penerree que je vais la £ 
3 jetter au feu. Non pas cela, reprit i 

e e Marquis: en convenant avec 9 
1 vous du frivole de ces ſortes d ou- 1 
* vrages, je vous avouerai que je 
n les is avec plaiſir. Je m attache à 


la fagon de conter; & plus ces 


Hh 


eee 
ſortes de fonds ſont ſtériles pat 
eux- mèmes , plus je ſais grè 4 
Auteur de les rendre intereſſans 
par la tournure quila Vadrefle dy 
donner, & je trouve la lecture de 
ces bagatelles bien moins funeſte 
que celle d'un redoutable in- folio, 

on Auteur aſſiche impunement 
au commencement de ſon Livre, 
Art de penſer, & paroit tout le 
— de ſon maudit ouvrage, moins 
un homme qui penſe, qu'un beuf 
gui rumine. Auſſi n'y tiens-je pas, 
& j abandonne le perfide in-folio 
aux vers & à la poufſiere, dont il 
doit ètre neceſſairement la pacure, 
Eh bien, dit la Comteſle , voyons 
fi nous ſoutiendrons la brochure 
juſqu'a la fin. Ma foi, Madame, 
je nai point une poitrine a Fabti 


LA 
de cela, & à moins que vous 
n ayez toute la guimauve de Puni- 
vers à mon fervice , je ne crois 
pas franchement que je puiſſe..... 
Ah! Marquis, vous vous etes en- 
gage , reprit la Comteſſe „& je 
vous avoue que vous m indiſpoſe- 
rie cruellement ſi vous ne liſieꝝ 


— —— 


pas z car pour moi, vous connoiſ- 
ſez ma ſantè, & vous concevez 


bien que je ne pourrols.... Allons, 


Madame , dit le Marquis, duſſai- 
je ètre reduir 4 Letat le plus de- 
Plorable, je vais remplir ma deſ- 


tinèe; mais faites defendre votre 
porte, je vous prie, je ne ſuis 
point accounume a parler en public, 
& dailleurs vous concevez bien 
que sil y a des choſes dans ce Li- 
vre ſur leſquelles il ſoit neceſlaire 
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que nous diſſertions , il n'eſt point 
2 propos que cect ſoit ouvert a tout 
le monde comme une conference. 
Effectivement, dit la Comteſſe, | 
qu'on diſe que je n'y ſuis pas; & 
pour que le ſacrifice ſoit complet, 
fi mon mari ſe preſente , qu'on 
Faſſure très- poſitivement que je | 
ſuis malade d perir , que je nat 
pas ferme lil, & que je ſuis au | 
deſeſpoir de ne pouvoir recevoir | 
ſa viſite. Allons, Marquis, vous 
pouvez commencer. Jatrends vos 
o'dres, Madame, avec la refi- 
gnation que vous me connoiſſez, 
reprit le Marquis, & dont j eſ- 
pere que vous voudrez bien ne 
pas douter. Jai mème anticipè un 
peu ma lecture. Comment! 
je crois que ! Auteur fait Pagreas 


5 . T Dc oa >. 


I Ss [ xxl ] : 


ble , voila une Epitre aux petites 

Maitreſſes ; quoique cela ne ſoit 

point du tout fait pour vous, je 
| crois que vous la trouverez aflez 
| ſinguliere. Il ſemble qu'il ait de- 
| vine notre poſition, il faudra ta- 
cher qu'il ne ſe trompe dans au- 
: cune de ſes conjectures. Il Saviſe 
meme dallier la tendreſſe avec la 
L plaiſanterie. (II lit.) fort bien. 
f 
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Oh, pour cela, nous l'eſperons.... 
Ah! ah! le bon Sire aime les reci- 


S. WW dives. Oh! Marquis, vous m'im- 
- I patientex , reprit la Comteſle : 
» quoique ce qui eſt adreſlc aux pe- 
- tites Maitreſſes ſox fort eloigne 
e de mon genre, comme je les ab- 
n horre, & que je ſuis leur ennemie 
« Þ juree, je boi bien aiſe de voir 


- 
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comme on les drape, Il n'eſt rien 


T xav 


moins que cela, interrompit le 
Marquis, on leur offre de lencens. 
Ecourtez avec attention, & j eſpere 
que bientòt, pour avoir part aux 
hommages qu on leur rend, vous 
ſerez tente d'en augmenter le 
nombre. - 
5 1 


* 


a Le 
1 12 * 2 


f 
. by o 21 
e a | 
X 
8 
e 5 
| HISTOIRE une ba 

+ 5 —̃ ( — 5 = 4 

CHAPITRE PREMIER: | 
Eee pine ndeeſſair que ehen | 


ins. une contri fereile.des grandes | 
Indes, dont extreme exactitude dei nos 
Geographes modernes eſt parvenue, en 
dẽpit de Strabon & de Ptolomte, 2 
nous faire A la veritable ſituation, 
regnoit jadis un Roi puiſſant nommé“ 
Erzeb-· can, dont les maniereb & la con- 
duite. troicnt en tout oppoſces à celles 
des Souverains de ce teinps-la ʒ il gou- 
vernoit ſes Etats lui- meme 8 2 plus | 
A, Part. I. £ 
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eſt ſes Miniſtres, n'entreprenoit que des 
guerres juſtes, & les ſoutenoit avec fer- 
meté, ne mettoit ſur ſes Etats que les ll © 
impòts abfolument nëceſſaires, & com- Ill © 
muniquoit familicrement avec ſes ſujets. l 
La chronique ſcandaleuſe difoit meme & 
u il n toit pas abſolument inviſible aux iſh ©* 
ujettes , ce qu'on admiroit comme un 4 
-exces de prudence en lui, puifque par iſ ** 
ce moyen il rèuniſſoĩt les ſuffrages en- 
tiers & unanimes des deux ſexes, Etoir 
enéralement adore, le ſavoir & en fai- ¶ be 
oit ſon bonheur. pc 
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Parvenu à cet age ou les fouveraits f 
doivent au bonheur de leurs peuples N 
un choix que la politique regle ordi- ; l 


nairement plus que f inclination, il Epot- 
ſala Princeſſe Arſènide, parente du ct d 
gauche de la Fee lumineuſe, Reine d'un 


pays voiſin. Dans ce temps-la il nen al - bre 
tions & les alliances puiſſantes recti- . 
fioient & dEtertninoietit les -unions les ha 


plus biſarres; aujourdhui celapatoitroit 
:monſtribux; ST IN 
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4 * 5 


— 


His ron IN DIENNE. 


Quoique cet hymen, regarde comme 
une affaire de convenance de part & 
dautre, füt determine depuis un certain 
temps, comme on Etoit alors eſclave de 
la forme, on envoya des Ambaſſadeurs, 
& on choiſit à cet effet, non les plus 
capables, mais les plus riches Seigneurs 
de la Cour, à qui on eut ſoin de don- 
ner des Secreraires entendus charges de 
regler les articles du contrat & les intE- 
rets des deux Etats. On laiſſa aux Am- 
baſſadeurs le ſoin d'avoir des habits ſu- 
perbes , une livree immenſe, des Equi- 
pages au plus leſte, & de ſe ruiner, fi 
bon leur ſembloit, pour vu qu'ils fiſſent 
honneur a leur maitre par un luxe ex- 
ceſſif: pour de la capacité on les en tint 
quitte. | 3 

Ils partirent avec un cortege nom - 
breux , arriverent à la Cour de la Fee Lu- 
mineuſe, & firent la demande d'une choſe 
accordee depuis quelques annces, qu on 
leur accorda de nouveau après les for- 
malitẽs requiſes. Enſuite ce ne furent 
que bals , comedies , opera , illumina: 
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tions, feux dartifice : enfin toutes ces 
Fejouiſſances exceſſives, qui ailleurs ſe 
Font aux depens du peuple, ne coũtoĩent 
a la Reine de ce pays la qu un coup de 
baguette, tant Etoit odd ſon pouvoir. 
Auſſi avoit-elle la Cour la plus ma- 
nifique' & la plus galante de ce temps- 
a. Les modes du pays donnoient le ton 
dans toutes les Cours voiſines: quant 
aux manieres & a fducation, elles y 
Etoient du premier bon , & tous les Prin- 
ces Etranyers afſez heureux pour etre 
connus de la Fee, y envoyoient leurs 
enfans faire leur academie , pour percer 
enſuite à la Cour, & y acquèrir Fair du 
monde & de *extremement bonne com- 
pagnie. Pe 
Apres quelques jours donnes aux fetes 
& aux adieux de la jeune Princeſſe, elle 
partit, apres avoir regu de la Fee un 
trouſſeau magnifique & mille tendres 
aſſurances de protection pour elle & pour 
ſes cnfans. Elle Vaſſura qu'elle alloit 
conſulter Aggrippa & Noſtradamus , 
pour ſavoir la deſtince du premier en- 
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s fant qui naitroit de ſon hymente, & | 
„ | corriger , sil Etoit neceſſaire , la mau- | 
* vaile influence de {a planete. Allez, ma | 
le chere fille, lui dit-elle en lembraſſant, | 
. je vous ſouhaite un mari.railonnable ; | 
\_ | <'<{t tout ce que peut defirer une femp 
me d'une certaine facon; il a ErE. à ma | 
in | Cour ctant jeune, & il avoit  afſex 
ur bien pris: au reſte, je le crois trop hom- 
me du monde pour que vous ne ſoyez 
. pas extremement heureuſe avec lui. Je 
7 vous donne un <quipage & un cortege 
digne de moi; mais ſur-· tout, ma chete 
bs petite, n'oubliez pas demmener une 
zu femme: de- chambre coëffeuſe & une cou- 
turiere, vous allez dans un pays & chez 
des peuples qui, quoique d ailleuts les 
ez meilleurs gens du monde, ſont d une 11 
Ile maladreſſe achevẽe: jamais ouvriere ny 1 
a ſu monter une blonde, ni attacher un 1 
falbala, ou des quilles, tout ce qu elles 
Ar font eſt d une mauſſaderie & d un gauche 
inſoutenable : ainſi prenez vos meſures. 
f Apres cette courte inſtruction, elle lui 
-». renouvella ſes careſſes: er joua 
3 


5 

| k 

| , 
; : 
. 4 
£ : 
. 

: 

| 
EF bf 
T 
1 
[ | 
ö ; 
. 
. © 


— oc 


wn at Attend gte: Leer, & quf ne ſort 
int de ladi ignité; en un mot; tel qu'il 
convfent A- {perſonnes de haut rang, 
qui ne doivent point s'affliger comme le 
commun des hommes. Pour la Prin- 
ceſſe, moins conſommee dans Fart de ſe 
compoſet, elle fut attendrie ve ritable- 
ment; zelle wonta dans ſa gondole le 
cœrur fler & ſans prof rer un ſeul 
58 : 1a deuleur penſa lui faire oublier 
panier 4 ouvtage & une petite 
— more qui ne la quittoit ja- 
mais: en ant remis tout en place, 
elle baĩſſa les tors, & on n partir. ad 
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V „ on d furement prev, 
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Os. cut Find ſoin Tenvoyer fur la 


route des Sariers de jour à autre au 
Roi Erzeb-can pour moderer ſon im- 
patience, & Faſſurer que la Princeſſe 
toit exempre de vapeurs, de fluxions, 
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& autres incommockiés qu'une mee 
bien nee n oſdit pas ſe diſpenſer d. wvpir, 
ſur-ront"en Totite z car dans ce temps- 
la rien toit ſi ignobbe que d'avoir une 
bonne (ants; [Bak elle arriva à la Cour 
d Erzeb- can, & fue regue de ce Prince 
avec tous les tömoignages de la joie la 
plus vive & la plus Vexitable. En effet, 
elle ẽtoit dune figure extrèmement re- 
venante , elle "tor Gaillenrs"'tres-mas 
niere & avoit / cet Air fèant & aiſle 
qu'elle wen desu la- Cour de Lumi- 
neuſe . & qu on ne prenoit que la. Ce 
ne furent penitant- quelque temps que 
feres magnifiq;ues de toutes les eſpeces, 
qui, ſans avoir peut-erre tout le faux 
brillant de celles de la Cour de la Fèe, 


marquoient plus ſenſiblement la véri- 


table joie d un peuple qui aimoit ſon 
Taitre , & qui Prenoit une part ſincere à 
ſon benheur- a 

Le genie de la Nation étant warns 
à la podſie,, quelle qu elle fur „on ne 
doit pas douter qu'ils ne fuſſent accueillis 
d'un nombre infini de pieces de vers faites 
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i ARR "0 
à ce ſujet; Epithalames ou odes , dans 
lelquelles les pottes de ce temps · la, par 
des licences uſitdes , après avoir lou 
@-outrance une union auſſi bien aflor- 
tie, deſcendoient juſqu à une polterire 
encore fort incertaine, & l accabloient 
de louanges & de ptedictions favorables 
en avancement d Roirie, De cette troupe 
1mpizoyable de enſiſleurs, on recom 
penſa ceux qui ſe diſtinguerent des au- 
tres par des ouyrages plus modeſtes & 
moins ampoulés , & on laiſſa le gros 
de la troupe s enrouer dans les anti- 
chambres, à r&citex leurs, vers 2 des 
oreilles ſubalternes, qui ſeules pou- 
voient goũter leurs exttavagantes hy- 
perboles. 99 wm Re 
Cet hymen fut forme. ſous les plus 
heureux auſpices : le Roi trouva tant 
de charmes dans la poſſeſſion de Vaima- 
ble Arſenide , qu'il fit divoxce avec tou- 
tes les menues intrigues qu il avoit dans 
{a Cour, pour ſe donner tout entier à 
une — auſſi charmante. Il ne ſc 
pouvoit pas faire qu une aſliduite auſſi 
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tot apres , au travers des bavardages 
des Médecins, ſuivis de ceux du pu- 
blic , on apptit la groſſeſſe de la Reine, 
qui acheva de mettre le comble à la 
joie du Roi & des peuples. r 
Ce Prince envoya aufſi-rot des cous 
riers a la Fe Lumineuſe & aux autres 
Fees de {es amies, pour leur donner avis 
de la groſſeſſe de la Reine, & les prier 
de venir prèſider à la naiſſance de Verre 
male ou femelle qui en rſulteroit, bien 
entendu qu'elles travailleroient de tou- 
tes leurs forces à le douer de toutes les 
choſes imaginables. En att endant leur 
arrivee,, il s empreſſa de procurer à la 
Reine tous les amuſemens & toutes les 
douceurs imaginables, & ſur- tout à lui 
paſſer toutes ſes fantaiſies, entr autres 
il lui en coũta un jour cent mille cus 
pour un coulis d cu de colibry, que la 
Reine eut en vie de prendre. Moo 
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CHAPITRE III 
On ne peut contenter tout le monde. 


E, N le temps des couches de la 
Reine arriva, & quelques jours d avance 
les Fees invitces allerent a la file. La Fee 
Lumineuſe ſe diſtingudit parmi toutes 
les autres, par la richeſſe de ſon Equi- 
page & de ſon ajuſtement; elle avoit 
envoyé {es gens devant a ſoon jour- 
neces ; pour elle, elle ſe tranſporta en un 
clin-d'ceil , par ſon abſolu pouvoir, aux 
portes de Ia capitale d'Erzeb-can 3 & 
ayant trouve ſon monde qui [artendoir 

r faire {on entree dans la ville, elle 
monta dans ſa diligence, peinte en ca- 
maieu d'un bleu obſcur: les endroits 
les plus tendres & les plus voluptueux 
des Metamorphoſes d'Ovide Etoient. ex- 
primes ſur les paneaux ; les moulures 
Etotent d'un or fembrani du dernier 
gout : elle Etoit double d'un velours à 
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la Reine lilas, brodée en chenilles cou 
leur de roſe, & trainee par fix chevaux 
iſabelles a crin noir des plus fringants, 
nates en bleu & les cocardes de meme. 
Le poſtillon , encore enfant & dune fi- 
gure charmante, reſſembloit affez A 
Tamour qui mene le char de ſa mere. 
Pour le cocher, il &oit Enorme, ainſi 
que ſon plumet, ſon manchon & ſes 
mouftaches 5 en un mot, tel qu'il le 
faut pour étre dans les regles les plus 
Etroites de la mode. Quatre coureurs 
des mieux tournes precedojent cet Equi- 
page, & quatre heiduques d'une taille 
demEſurte l entouroient: derriere Etoient 


huchts cinq ou fix grands laquais de 


figure choiſie, & tous Vair inſolent ſe- 
lon les regles. 

La Fée Eroit dans ſon équipage plus 
par6e de ſes propres charmes que de fon 
ajuſtement , quoiqu'il far des plus galans 
& des micux entendus. Elle avoit une 


robe ouverte couleur de roſe & argent, 


1 de falbalas & de quilles; la coëſ- 
e & les manches de point d'Angle- 
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terre d'un. gour-acheve , la petite oie en- 
tiere de la facon de la. . . dune 
Elegance parfaite, la ;cozffe avancte, 
peu de rouge, jouant —— 
abattue, qui convient à une femme de 
qualité qui eſt cenſée avoir fait un 
voyage: elle tenoit d une main une bro- 
ichure nouvelle, & de autre fa lor- 
gnette, & avoit ſur ſes genoux deux 
ou trois chats ou chiens qui montroient 
leur muſeau 2 la portiere. ny 
Elle arriva au palais d Erzeb-can au 
milieu des acclamations de tout le peu- 
ple, qui connoiſſoit ſa puiſſance & Va- 
-mitie qu'elle avoit pour le Roi. Elle fut 
recue de ce jeune Prince avec des de- 
monſtrations de, joie extraordigaires. 
Toutes les Fees qui Etoient arrivees de: 
puis quelques jours vinrent lui rendre 
viſite chez elle, od elle reſta trois jours, 
pour réparer ſes forces, ſur {a ducheſſe 
a, faire des nœuds, ſans tre obligée de 
reconduire, ce qui eſt excedant pour une 
jolie femme. . 1 „Rl dis W 55 162 
La Fee Mutine fut la ſeule qui ne la 
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vit pas chez elle; elle toit arrivte quel 
ques jours auparavant, & trouva fort 
fingulier que la Fee Lumineuſe, la der- 
niete arrive, ne füt point venue la 
voir „ & ſe fart contentte de ſe faire 
Ecrire à ſa porte ; c toit une femme 
d'un catactere altier & ftroce, eſclave 
des égards les plus ſuperficiels. Le Roi 
ravoit invite plutòt par crainte de la 
deſobliger en l oubliant, que par envie 
de l'avoir. D&ja piquee de la preftrence 
qu'il marquoit pour la Fee Lumineuſe , 
& de la difference de l'accueil qu'il lui 
avoit fait, avec celui qu'elle-meme en 
avoit regu , elle reſolut de ne pas laiſſer 
paſſer cette fete ſans y apporter quel- 
que trouble. 55 

Le Roi, pour ſe concilier tout-a-fait 
la bienveillance des Fees qui Etoient ve- 
nues dans ſon palais , imagina les fetes 
les plus galantes ; bals, comedies , ope- 
ra, tout fut employe., & Lumineuſe 
eut la politeſſe FA les trouver admira- 
bles, & auſſi beaux que ceux de ſon 


royaume. Ces plaiſirs furent ſuivis d une 
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loterie galante, ou Von donna a toutes 
les Fees des billets qui amenoient cha- 
eun des bijoux de grand prix. Le mal- 
heur voulut que le lot qui échut a la 
Fee Mutine , fut un miroir de poche 
garni de pierreries. Elle toit bideuſe au 
poſſible, elle avoir une eſpece de phyſpo- 
nomie a Jenuers, ou rien ne peręoi 
qu'une malignit noire & funeſte, des 
yeux caves & Erailles ,/ un nez épaté, 
une bouche mal meublee, &. qui ſem- 
bloit n' etre fendue horriblement 1 
pour qu'il en ſortit davantage de ſot- 
tiſes; une fagon de s exprimer baſſe & 
commune, un corps mal fait, point 
dir, de taille ni de contenance. La Fee 
Lumineuſe , au contraire , a quelques 
minauderies près, Etoit perrie de gra- 
ces ; petite maitreſſe par ẽtat & par 
choix, elle ne perdoit pas une occaſion 
de railler. l FEE 

A peine vit-elle le miroir entre les 
mains de Mutine, que s approchant d elle 
d'un air fin, & avec un ſerieux affectè, 
le ſort na point tre aveugle, lui dit- elle, 
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Madame, en faiſant tomber entre 50 
mains un meuble qui vous convient ſi 


bien: il vous retracera fidelement des 


charmes dont tous les cœurs ſentent les 
atteintes, & vous diſpoſera a avoir pitiE 
deux , en jugeant par vous-meme de 
la force des chaines qu'ils portent. Quels 
que ſoient mes charmes, repartit Mu- 
tine d'un ton aigre, ils ſont exempts 
d'artifice & de minauderie; & je ne fais 
ſi certaines gens qui ſe piquent de beaure, 
pourroient ſe vanter de ſemblable cho- 
ſe. Le Roi s'avanga ayant entendu ces 
dernieres paroles; & comme il aimoit 
infiniment une & craignoit beaucoup 
Fautre , il voulut * cette petite 
diſpute; mais au travers des diſcours 
les plus moderes 3 put employer, fa 
preference pour la Fee Lumineuſe ſe 
faiſoit voir ſi diſtinctement, que Mutine 
crut que le miroir ne lui Etoit point 


Echu par le ſort, & que c'Etoir une piece 
ou le Roi avoit bonne part: elle diſſimula 
adroitement ſon depir,r&ſolue de tirer une 


vengeance Eclatante de cet affront. 
B z 
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; L'inſtant des couches de la Reine 
Etant arrive, toutes les Fees ſe rendi- 
rent dans ſa chambre: elle donna la 
naiſſance à un Prince plus beau que le 
jour. Lumineuſe Je prit entre ſes bras, 
& les Fees & elle, a l'envi, le doue- 
rent de toutes les bonnes qualites qui 
font eſtimer les hommes & adorer les 
ſouverains; vertu, courage, eſprit, 
beauté, tout lui fut — — Deja 
Erzeb-can nageoit dans la joie , quand 
la furieuſe Mutine $s'approchant tout- 
d'un-coup : Vous avez doue-'le Prince 
de toutes les vertus, dit-elle d'un ton 
terrible, mais vous avez oublié la pa- 
tience ; cieſt celle dont il aura le plus de 
beſoin; & S apptochant de l enfant quꝭ elle 
— — : tu aimeras, lui 
dit-elle, & ce qui fait le bonheur des 
autres fera tes plus cruels tourmens; les 
chagrins les plus cuiſans te de voreront, 
tu verras l'objet de ton amour; paſſer 
entre les bras d'un autre, tu ſeras foxet᷑ 
d'y conſentir; les doutes les plus affreux 
te dechiretont, & j eſpere qu une cet» 
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titude plus cruelle encore achevera ma 
vengeance. A ces mots, elle monta dans 
un char attelé de fix chara-huants qui 
parut tour-a-coup aux yeux de Vafſem- 

lee, & diſparut dans les lambris, laiſ- 
ſant apres elle une odeur empeſtèe, & 
le Roi & toute la Cour plonges dans la 


derniere conſternation. 


— 


CH APITRE IV. 
A quelque choſe malkeur eſ bon. 


Pinrre-can ne ponvoit revenir du 
ſaiſiſſement que lui avoit cauſt᷑ le diſ- 
cours de la cruelle Murine ; mais ila Fee 
Lumineuſe, en qui il avoit beaucoup de 
conſiance, prit la parole & le raſſura: 
ne vous laiſſez pas accabler , lui dit- 
elle, par le chagrin qui vous devore., 
ces terribles menaces ne ſont pas ſans 
remede; je ne puis, il eſt vrai, derruire 
ce qu'une intelligence Egale:a la mienne 
a fait ou 'pr6vu , mais je puis en adou- 
B 3 
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cir la rigueur ; & par les bons conſeils, 
Tattention que je donnerai au Prince 
votre fils, lui épargnera une partie des 
malheurs dont 1 elt menacc; je veux 
qu'il ſoit nommé Angola, qui ſignifie 
Semillant: cle vez le avec ſoin; & quand 
il aura atteint quinze ans, age o la 
nature ſemble vouloir ſecouer lei jo 
des tEnebres de l'enfance, je le tranſ- 
dans ma Cour. Tous ſes mal- 
eurgę dqivent avoir pour principe un 
attachement ſerieux & tendre, ma Cour 
eſt Antidote le plus excellent contre 
cette ſorte de poiſon: la variete des 
plaiſirs tiendra ſon cœur dans une eſ- 
pece d'ẽquilibre, qui pourra lui faire 
Eluder en partie fa mauvaiſe deſtin&e, 
& peut- Etre oſai- je pr voir Tavenir le 
plus heureux. . II ne m'eſt pas permi 
d'en dire davantage : banniſſezæ vos 
craintes, vous avez en moi: une amie 
tendre & fidelle. tt e110 251 
Les autres / Fees, chacune ſelon leut 
pouvoir, promirent auſſi au Roi leur 
protection & leur aſſiſtance pour le 
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Prince (on fils; & quelques jours apres 
elles sen retournerent dans leurs Etats: 


* 


La Fee Lumineuſe reſta encore quel- 


ques jours pour acheyer de remettre 


leſprit du Roi; & ſa préſence tant ne- 
ceſſaire dans ſan royaume, elle ſe ſé- 
para de lui & de la Reine, après avoir 
embrafſe tendrement le petit Prince & 
le leur avoir recommandè exprefſement;3 
& leur réitérant la promeſſe de venit la 
prendre à quinze ans, elle diſparut à 
leurs yeux. g 2 lug zn Ng 0 

Erzeb- can prit | un ſoin extreme de 
education de ſon fils; la Reine Vaimoir 
avec la derniere tendreſſe: ils reunirent 
d autant plus aiſément toute leur affec- 
tion ſur le petit Prince, qu il fut l unique 
fruit de leurs amouxs ; mais ſi jamais 
enfant ne fut plus chéri, jamais enfant 
ne mèrita mieux de fètre. Dans ſes plus 
tendres anntes, des graces naives & tou- 
chantes pergoient au travers de I epaiſ- 
ſeur des organes de l'enfance: un air 
de douceur & de ſerenite joints ſur fon, 
vilage a une beautt parfaite, donnoient: 
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les plus heureux prefages de ſon catac - 
tere : mais lorſqu il eũt atteint {age de 
douze ans, & que la raiſon commenga 
2 ſe developper , quel eſprit! quelle juſ- 
teſſe de raiſonnement ! que d'agremens 
repandus dans ſes moindres actions. Une 
ſoliditè pricoct dans ſa fagon de penſer 
faiſoit aiſement connoitre les dons puiſ- 
fans & efficaces d une intelligence c- 
Bientòt on lui donna les Gouverneuts 
qui paſſoient pour les plus excellens dans 
tt royaume. La plupart dentriens (car 


— 


ils ne reſſembloient pas à ceux d aujour- 


d hui) S'acquitterent fort mal de leur 


emploi; mais ils avoient affaire a un 


naturel fi heurenx & àᷣ un eſprit ſi per- 
gant, qu'il devinoit au- delà de 
ce qu' ils vouloient lui apprendre, en 
depir- des termes peda es & des 
phraſes obſcures dont ils heriffoient leurs 
legons. L'un chargé de Linſtruire dans 
la morale, au lieu de lui en rendre la 


conception aiſèe, par une diction & une 


tournure de mots pure & naturelle, Su. 
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lambiquoit leſprit pour J accabler d un 
torrent de phraſes Elggamment obſcu- 
res, d'une Pule de mots barbares cha- 
faudes l'un ſur Tautre, & qui ne ren- 
fermoient aucun ſens; & après avoir 
travaille- horriblement' pour fe -rendre 
inintelligible, Eroit dans le dernier Eron- 
nement de voir le jeune Prince, par un 
effort de ſon heureux genie , lui repeter 
en quatre mots naturels & bien ame- 
nes , une choſe que lui meme n'ayoit 
pu éclaircir, en y ſuant à groſſes gout- 
tes pendant deux heures. 49 
Un autre, chargé de lui communi- 
quer ces heureux talens de la danſe & 
de la muſique, qui animent les graces 
du corps & caractèriſent une bonne du · 
cation, arrive d'un air affair, paſloit 
le temps de fa legon a ſortir ſucceſſive- 
ment tous ſes bijoux de ſa poche, ou a ſe 
mirer avec fadeur-dans tous les tru» 
meaux des appartemens, y faire des 
entrechats & des — „ou re- 
paſſer quelque contredanſe nouvelle du 
bal de IOpèra, ou autres ſottiſes ſem- 


„ 
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blables. Un autre ſe regardant avet 
complaifance devant yn clavecin, cher. 
choit plutôt a faire briller ſa main qua 
former celle de ſon diſciple, frèdonnoit 
un morceau d'Opera à la mode, s in- 
terrompoir dix fois pour tirer cinq on 
ſix montres différentes, jouoit [ affairt , 
& feignoit d ette aſſervi a la minute. C 
toit Madame une telle qui lattendoit , 
qui avoit la fureur de ne chanter jamais 

wau lit ; i devoit diner chez la Du- 
cheſſe de... & avoit promis de paſſer 
Fapres-dinee a la grille du C ouvent de. 
Il ſeroit oblige de manquer de parole 
a Pun ou a Tautre; car on n'eſt pas de 
Fer : quant au ſouper , il ètoit clandeſtin 
au fond d'un fauxbourg avec de jolies 
femmes dont on Etoit la coqueluche , 
& tout cela Etoit dit avec un ſourire 
du coin de la bouche, & un air de myſ- 
tere affete, qui mettoit le comble au 
faquiniſme du perſonnage. Il ſe levoit 
enſuite, raccommodoit ſa coeffure & ſon 
jabot dans le trumeau, & finiſſoit pat 
apprendre au Prince, d un air précieux, 


V A r 


des couplets mechants & obſcenes, qui 
faiſoient pour lors les plus cheres 4. 
lices des ruelles , les lui faiſoit repeter , 
en lui demandant le ſecret ; Laſſuroit 
qu'il avoit la main brillante, la voix flute, 
la cadence perlie; enſin des diſpoſitions 
uniques : que pour lui il renonceroit in- 
ceſſamment à lui donner des legons qui 
devenoient dEſormais inutiles, & dul 
ſe borneroit à lui faire reſpectueuſement 
fa cour; & apres lavoir accablé de fa- 
deurs de cette nature, il ſortoit en lui 
prodiguant des courbettes profternees , 
eſpece de rEvErence fort à la mode dans 
ce temps · la, & qui avoit EE inventee 
pour faire le contraſte de ceux qui ſa- 
luoient en financiers ; c'eſt-2-dire , avec 
une legere inclination de rere „& qui, 
quoiqu elle part exterieurement , & au 
premier coup-d œil, plus reſpectueuſe, 
n toit pas moins {marquee au coin de 
la fatuite que la premiere, vu l inten- 
tion des trois quarts des gens de cette 
„ 1% UE 
Le Prince exce&de a la mort de toutes 
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les ſottiſes de ces gens-là, Etoit pret 
quel quefois de les faire jetter par les fe- 
netres; mais comme il auroit fallu en 
bonne juſtice que fon chàtiment ſe fir 
Etendu ſur toute Peſpece , & qu'il fal- 
Toit en avoir abſolument , ceux- là ou 
Tautres , il prenoit patience, & ſes 
heureuſes diſpoſitions pergoient au tra- 
vers de tous les obſtacles que lui fai- 
ſoit naitre l'impertinence de ces mai- 
tres, qui, gares par les Seigneurs de la 
Cour, dont la manie &toit dans ce 
temps-la de ſe familiariſer avec eux, 
oublioient peu- a- peu leur profeſſion & 
leur origine. Soutenus par la fureur de 
la mode, il ne ſe faiſoit point de ſou- 
pers elegans dont ils ne fuſſent, il Etoit 
du bon ton de les avoir; les jolies 
femmes ſe jettoient à leur tete ,' & ils 
n'avoient d'embarras que le choix des 
plaifirs : du reſte, faiſant fort peu de 
cas de leurs écoliers, & croyant les 
honorer infiniment de-laifſer voir leurs 
vis-a-vis (car ils en avoient) à leurs 
Wen. . 2udons 15017 2.þ 
Ceux 
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Ceux qui liront cette hiſtoire plain- 
dront a juſte titre le Prince d'&re rom- 
be entre les mains de ces impertinens 
ils ſeront étonnés avec raiſon de la 
prodigieuſe difference” de la conduite 
des maitres de ce temps-là, avec celle 
de nos maitres d aujourd'hui, qui paſ- 
ſent avec juſtice pour les premiers hom- 
mes du monde, & dont la vigilance, 
Tapplication, & ſur- tout la modeſtie, 
ne laiſſent rien a deſirer pour Iẽduca- 
tion de la jeuneſſe; mais enfin la na- 
ture a deperi par tant d' endroits, qu'il 
faut bien quelle gagne de quelque 
Cote. — 

En depit de tous ces inconveniens , 
le Prince devint un prodige d'eſprit & 
de talens; la main inviſible de la Fee 
Lumineuſe le ſoutenoit, & répan doit 
ſur lui avec profuſion tous les dons qui 
caraReriſent un homme aimable. Erzeb- 
can & la Reine ne pouvoient ſe laſſer 
de Vadmirer & de Paccabler de careſſes; 
tendreſſe d autant plus juſte, qu elle ne 
reſſembloit pas à celle de ſes parens 
Part. J. 2 
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aveugles qu adorent tout dans leurs 
enfans, juſqu'à leurs. dEfauts les plus 
marques & leurs inclinations les plus 
vicieuſes; complaiſance fatale, qui or- 
dinairement eſt la cauſe de la perte de 
Iidole , & quelquefois de ceux qui Fen- 
A 
Enfin le Prince approcha de age de 
quinze ans: le Roi & la Reine ſe ſou- 
venant des promeſſes de la Fee , & cer- 
tains de la ſatisfaction que lui cau- 
ſeroit la vue du jeune Angola, virent 
avec * approcher Vinſtant de ſon 
arrivée. | To 
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c HAT RE v. 
Nouveau Monde. 


1 & Arſcnide attendojent 
avec impatience ] atriute de Lumineuſe : 
exacte a ſes promeſſes, elle parut un 
jour tout-a-coup dans leur apparts- 
ment; ils la regurent avec Ja joie Ia 
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lus vive; une aimable ſerenits brilloit 
ſur ſon viſage ; quelque choſe au · deſa 
ſus de Vhumain cara&eriſoir en elle 
une intelligence cEleſte & bienfaiſante. 
Je ſai, dit-elle, en $'adrefſant au Roi, 
tous les ſoins que vous avez pris d' An- 
gola; quoique naturels dans un pere, 
je vous en tiens compte, je ne Tai pas 
perdu de vue un ſeul inſtant. L interet que 
je prends à lui augmente à meſure que 
ſon mérite ſe developpe ; & le rend 
plus digne de mes foins; c'eſt a moi 
d'achever ce que la nature & vos ſoins 
ont fi — commence : je vais 
le tranſporter dans un nouvel element, 
dans une Cour brillante & tumultueuſe, 
ou j'avoue que le vrai & le faux ſont 
difficiles a diſtinguer; Tun ſe pare ſans 
ceſfe des couleurs de Tautre, & y ajoute 
peut- etre des nuances qui ne ſervent 
qu'a en rendre lattrait plas dangereux; 
attentive à tout ce qui pourra contri- 
buer à ſon éducation, je le conduitai 
2 travers tous ces dangers agreables & 
ces illuſions voluptueuſes, & ne ſui en 
C 2 
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laiſſeraĩ prendre que la fleur; choſe in- 
diſpenſablement neceſſaire pour former 
un jeune homme a Tuſage du grand 
monde, & cloigner de lui les — — 
oſſiers — Gouverneurs de la 
jeuneſſe rempliſſent leurs legons pèdan- 
teſques. Ne craignez pas au reſte que 
le commerce des femmes le corrompe 
& lui gate le cœur, c'eſt un axiome 
rebattu qui ne trouve plus creance dans 
ce qu'on appelle grand monde, & dont 
vos lumieres doivent vous faire aiſèment 
dEcouvrir la fauſſeté. WW 7 
Le commerce des femmes, polit un 
jeune homme, fait ſortir (es talens, & 
les met dans un jour favorable; le dé- 
fait de cette timidite ſtupide & dẽ place 
qui depare tous les avantages de la jeu- 
neſſe: la néceſſitèé de plaire & de (e 
rendre aimable fait diſparoitre cette ru- 
deſſe d'&colier, cette politeſſe ceremo- 
nieuſe, lui donne cet air aiſè & aima- 
ble fait pour la bonne compagnie, & 
qu on n'acquiert qu en la frequentant. 
Ne craignez point, au reſte, pour 
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lui d' attachement (Ericux ;' la coquet- 
terie des femmes de ma Cour le met à 
Vabri de ce danger: peu ſenſible à un 
amour 'ou il n entre que du ſentiment, 
& qu elles trouvent cent fois plus ab- 
ſurde que reſpectable, elles n exigent 
qu'une flamme vive & entreprenante, 
qui ait tous les agtémens par ou fi- 
niſſent les grandes paſſions, ſans avoir 
les enuuis qui en compoſent le cours: 
avec elles votre fils ne S engagera qu au- 
tant qu'il le faut pour ſon plaiſir, & 
jamais aſſez pour qu'il ſoit ſuivi de 
peines; & tant = ne fe permetrra pas 
de paſſion plus ſéèrieuſe, je le crois rres 
a Pabrti des prédictions de Mutine. Mais 
je languis d'tmparierice de voir mon ai- 
mable Eleve; ne me dérobez pas ce 
plaifir plus long- temps; que F aie la ſa- 
tis faction de partager avec lui les mar- 
ques de la tendreſſe que je vous ai 
vouce, L 

Le Roi charme des preuves d'amitié 
de la Fee, ordonna qu'on fit venir le 
prince: il parut aux yeux de Lumineuſez 
C 3 
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graces ce prix touchant mille fois au- 
deſſus de la beauté. Enfin ſa perſonne 
Etoit un eſquiſſe merveilleux de toutes 
les perfections, auxquelles il ne man- 
quoit que cet air du grand monde, qui il 
eut bientor acquis. La Fee ne put le 
voir ſans motion, & elle ſentit qu il en 
coutoit-2 ſon coeur pour ſe renfermer 
dans les bornes de Vamitie : elle fut 
auſſi contente de ſon eſprit & de ſes 
rEponſes vives & juſtes, qu elle Pavoit 
etc de ſa figure. Angola fut a ſon tour 
charme de celle de Lumineuſe; elle 
Etoit dans la premiere jeuneſſe (les Fees 
ne vieilliſſent jamais). Petrie de graces 
& d'attraits, elle y ajoutoit ce brillant 
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ſingulier qui regnoit a {a Cour, & dont 


careſſes; les adieux furent touchans 
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elle Etoir le parfait modele. 3 
Angola ne fut pas inſenſible à tant 


de charmes : ſon ame peu faite à erre 
remuce auſſi puiſſamment, éprouvoit 
un frémiſſement inconnu, avant- cou- 
reur certain de l' empire que cette paſ- 


ſion . un jour ſur ſon ame; & ſi 
le reſpect ne fut venu à propos moderer 
ſes mouvemens, peut - etre ſon cœur 


auroit-il fait bien du chemin en Pas de 
0 


temps; mais bientòt revenu de. {on pre- 
mier trouble, il s impoſa a luĩ - meme 
de ne regarder la Fee. que comme un 

uide Caire, dont il ſe fit une loi de 
5 aveuglẽ ment tous les avis; il ne 
ſentit en lui- meme aucune de ces r- 


pugnances qu on a d' ordinaire pour les 
Mentors; fon cœur lui faiſoit cette 
eſpece de trahiſon fans qu'il sen ap- 
peręũt. | 


On donna quelques jours aux prepa- 
ratifs du depart du Prince : le Roi & la 
Reine lui prodiguerent les plus tendres 
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& ſinceres, ils ne pouvoient ſe laſſer de 
recommander a 1a Fee ce cher fils leut 
unique eſpérance: elle compatit en vé- 
ritable amie a leur tendreſſe alarmée; 
& apres leur avoir renouvellé fes pro- 
meſſes & les avoir embraſſés tendre- 
ment, elle monta avec le Prince dans 
ſon char atrele de fix colombes, & ſe 
perdit dans les airs. | OS 
Elle arriva bientot dans ſon Palais; & 
traverſant inviſiblement tous ſes appat- 
temens, elle fat ſe renfermer avec lui 
dans fon cabinet pour lui donner quel- 
5 inſtructions nèceſſaires avant que 
e le produire a fa Cour. 18 

Vous voici dans un nouvel El&ment, 
mon cher Angola, lui dit- elle d'un ton 
affectueux, les objets qui vont frapper 
vos regards, les coutumes, les ma- 
nieres, tout eſt différent de la Cour du 00 
Roi votre pere; vous faurez un jour Fe 
les raiſons importatites qui 'ont engage m 
a me confier 'education de votre jeu- d 
neſſe. Vous eres dans Vage ou les paſ- * 
ſions les plus vives vont ſe diſputer 9 
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Fentree de votre cœur: leur refiſter 
abſolument ſeroit une entrepriſe au- 
deſſus de vos forces, & a laquelle je 
n'ai pas Tinjuſtice de vous exhorter, 
mais tout depend de ne pas ſe laiſſer 
maitriſer par elles: / amour ſur- tout va 
ſe preſenter à vous ſous les formes les 
plus agréables & les plus dangereuſes; 
mais prenez garde à vous y laiſſer aſſu- 
jettir, les plus cruels malheurs ſui- 
vroient de pres votre imprudence: ne 
le rejettez pas abſolument, mais nen 
prenez que la fleur: accoutumez-vaus 
a ne le regarder que comme le (el. des 
plaiſirs, ils n'en deviendront que plus 
piquans; que votre cœur au milieu des 
plus tendres Egaremens , conſerve tou- 
jours de I'empire ſur lui-meme : jouiſ- 
ſez, ſoyez heureux, mais libre. Je ne 
connois point. encore , adorable Fee , 
repondit Angola, les dangers que vous 
me faites redouter, j eſpere que ma 


docilitè a ſuivre vos avis m'en garantira: 


mais ſi je dois abſolument y ſuccomber, 
quelle autre que... Il ne put achever , 
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fa langue s embatraſſa, la parole expirs 
ſur ſes levres , une | rougenr aimable 
vint ſe marker aux roſes de ſon teint ; 
N leva fur la Fee des regards interdirs 
qu u'il batfla precipiramment. Lumineuſè 

ut- Etre plus Emue que lui, craignant 
ou n'oſant le deviner, fe bita de ter- 
miner la converſation. Voici , dit-elle 
Au Prince, Theure de mon lever, ma 
Cour va fe fendre en füule/ dans miei 
Appartemens, je vais vous produire 
comme un prince nouvellement arrive; 
fils d'un Roi mon allié; vous allez err 
accable de politeſſes & de marques 
d'amitié, ce ſera à vous à diſcerner les 
vraies qavec les fauſſes; car c'eſt ici le 
ok des proteftations & tes grimats, 

e vous livrez qu'a ceux dont vous croi- 
rez connoitre le cœur, & vive poli- 
ment avec le general. Je connoitrai 
dans peu fi vous avez le cœur bien 
fair, & je meſurerai mon affection ant 
moyens que vous employerez pour vous 
en rendre digne. 


A ces mots elle tendit au Prince un 
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main charmante: ſa timidit& le fit he- 
ſiter; mais un mouvement plus fort 
que lui Hemportant, il y imprima un 
baiſer fi xendre , qu'il aurgit pu lui ſeryig 
dinterprete vis-a-vis de quelqu un de 
moins claire que la Fee: elle reſſentit 
e NN 75 apes 40 il ne lui 
ſeroix pas i moi Felever & d en faire 
quelque cho elle remit ce ſoin 
a des —_— Fas us favorables 3 & 5 
c 


pellant ſes Huifliers du cabinet, 


ordonna qu'on pain Y & gu on fit career 
toute la Coup. 
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ciſſoit la fiert du Sceptre, ſans en faire 


difparoitre les droits. Ennemie de la 


*» 


violence & des vices, fruits ordinaires 


d'une puiſſance ſans borne, maitreſſe 
du cœur de ſes ſujets par les droits qu on 
acquiert ſur les cœurs reconnoiſſans, 


ſa Cour Etoit un lieu de délices do 


Etoient bannis la crainte, la defiance, 
Feſprit de reEvolte , en un mot, cet 
amas de cabales funeſtes, ſuites iné vi- 
tables dun regne injuſte, & qui font 
meme avant que declore le ſupplice 
des mauvais Rois. On ne reſpiroit dans 
cette heureuſe Cour que la magnifi- 
cence & les plaifirs , agreables impoſ- 
tures , qui ſeules peuvent nous Etourdir 
ſur les miſeres de notre condition. 
La Fee avoir été abſente quelques 
jours: les tranſports les plus finceres de 
la part de ſes ſnjers lui prouverent la 
vivacitẽ de leut affection; elle les reyut 
avec une complaiſance & une affabilite 
qui prouvoient combien ils Etoienr eſſen- 


tiels à ſon bonheur. Les r 


Dames & Seigueurs de Ia Cour s eta 
approches 
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| —_— delle, elle fit paroitre An- 
go a : Voici, dit-elle , le fils du Roi 
. rzeb- can, mon ami & mon allié; il 
; m'a conhe I'education de ſa jeuneſſe, 


? & ce deport precieux ſervira a reſſerret 
les liens = nous uniſſent; il a des 
0 droits puiſſans ſur mon affection, & je 


; ſouhaite qu'il ſoir- aſſea heureux pour. 
- acquerir la votre: je prendrai ſur mon, 
þ compte les égards & les attentions 
. qu'on aura pour lui, & perſonne ne 
8 peut mieux me prouver ſon attache » 
8 


ment qu en lui en vouant un ſembla- 

ble. Dans toutes les Cours du monde 

un tel diſcours auroit ſuffi, pour decider 
1 Vaccueil qu auroit regu le Prince :/ 
plus forte raiſon dans celle-ci , ou les 
loix d'une -Souveraine adorte Etoient 
regues comme des ſages conſeils d'amie. 
Le Prince fut accable dans Vinſtant d un 
deluge de politeſſes de Cour, peu ſin- 
ceres a la veritẽ; mais ſa douceur & 
une figure intereſſante commencerent 
des-lors à lui gagner les cœurs; il fut 
examinè curieuſement de la part des 
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deux ſexes. Les hommes à la mode de 
I Cour, forces de rendre juſtice a (a 
figure, ftémirent en eux-mémes d'a- 
yoir ui rival auſſi — ; eepen- 
dant ils eſpererent que fon eſprit n 
reporidroir pas, & qu'il lui manqueroit 
dt air de Cour; _ ere _ 
jargon qui à pris la place du vernable 
Apr, & is — —— de ſubju- 
guer les trois quarts des femmes. En 
attendant de pouvoir juger de fon eſ- 
prit; ils — — lui trouver _ 

> Etranger & emptunté, quelque choſe 
de gene 4 1 ure: Salate il Eroit 
ttop delicat & trop beau pour un homme, 
& qui donnoit lieu a cent plaiſanteries 
du plus mauvuis genre. Les femmes le 
vengerent de cette injuſtice : la plupart 
Yeraralles furent Eblouics de fa — 7 
—— pour que la moindre 
de ſes gtaces leur Ecliappat , elles virent 
qu'il 'ne lui manquoit que cette action 
tendre & voluptueuſe qu'une premiere 
paſſion communique, & dont le germe 
fe laiſſoit voir au milieu de ſes regards 
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tout bas, & il n'y en cut pas une den - 


tr elles qui ne defirat vivement d'avoix 
les premiers fruits d'une ſi belle plante. 
Angola peu fait à un ſpectacle auſſi 
brillant, far quelque temps comme 
hors de lui-meme. La Cour du Roi 
ſon pere n'avoit rien qui approchar,, ni 
qui ett pu le preparer au coup dil 
de celle ci, oũ rẽgnoit une magnificence 
exceſſive, melee au gout le mieux en- 
tendu. Ses regards, après avoir err 
indiſtinctement ſur. tous les objets en 
general, tomberent par une propenſion 
naturelle ſur un cercle de femmes char- 
mantes, que leut rang ou leurs char: 
es approchoient le plus de la perſonne 
de la Fee: que de perfections & de 
beautés reunies !, quelle richefle | quel 
gout dans leurs ajuſtemens | chacune 
embloit lui demander ſon cœur; une 
emotion vive, mille defirs tumultueux 
S elevoient dans ſon ame. NE ſenſible 
& voluptueux, il epropyoit d'avance 
cette douce fureur qui a eilt les 
b 2 
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ſavoit à laquelle '&arreter ; ſon cur 
en proic a Vimpulfion la plus vive, ſe 

rdoit dans cette incertitude aimable 
qui precede: les paſſions, & peut- tre 


men fait pas un des moindres agremens : 


il eüt voulu les poſſéder toutes, & cet 
excès de deſirs Fempecha d etre ſubjugu 
par aucune. r 2 

La toilette de la Fee interrompit ſa 
douce reverie ; les propos les plus ga- 
Jans , la converſation la plus legere & 
la plus ſpirituelle ſuccederent aux pre- 
miers complimens: les hommes & les 


femmes y firent briller a Tenvi leur 


eſprit & leut enjouement , les uns dans 
Fenvie de ſurpaſſer le Prince, les autres 
dans le defir d'en faire ſa conquete ; 
tous cependant ſe réunirent dans un 
point, qui fut d'examiner ſon eſprit, 
& de juger sil répondoit à ſa figure. 
L'etonnement des uns & la ſatisfaction 
des autres fut extreme : des qu'il ſe 
mela a la converſation , une éloquence 
naturelle pretoit de la grace a ſes moins 
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dres pagoles une naiyere aimable, ou- 
e de la ap nature, régnoit 

ſes cours: il s enqngoit avec nobleſſe; 
& quoiqu il n'eùt pas encore le talent 
A de tournet ces niens de Cour, 
ui brillent ſouvent aux depens du bon 

1 il ſe prẽta au friyple de la convex- 

{ation avec une complaiſance modeſte qui 

lui gagnoit tous les cœurs il eſt ors 
23 arloit d choſes on il es 


— abſolument juge competent, mais 
ſes lumieres naturelles y ſuppléoient. 


On y paſſa en revue toutes les modes 3 


tous les jours on apportoit à la Reine 
une poupte de chaque ſexe, pour qu elle 
fut au fait du changemens quis'eroir fait 
la veille dans les habillemens. Ces ſortes 
de deciſiogs ordingirement emanoient 
d'un ſoups de petites maitreſſes, de la 
toilette de quelque coquette, de ia lo 

de quelqu Actrice de tata ou 2 5 
boutique de quelque marchan 

modes, & on avoit ſoin de les — 
A la Reine, afin quelle les rectifiar 
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A ce propos intèreſſant fuccedoit le 
recit d une aventure galante arrive 
recemment, que quelque Seigneur des 
mieux 'aupres de la Reine, lui racon- 
toit a demi- bas, de fagon que tout le 
monde Fentendoit, ce qui cauſoit quan- 
rite de plaiſanteries entre les jeunes Sei- 
gneurs, & beaucoup de rougeurs pre- 
-meditees parmi les Dames. Pour lors 
les éèventails &toĩent d'un grand ſecours: 
on minaudoit, on ſe 1 5 le viſageʒ 
car ala Cour ne rougit pas qui veut, & 
il eſt rres-diſgracieux pour une femme 
de Favoir entrepris ſans y reuſlir. 
11 C toit enſuite quelque Vaudeville, 
odu quelque couplet des plus vifs & des 
11 plus mechans , qa on ſe donnoit de l'un 
a autre avec un myſtere affe&e : on 
Faiſoit cependant fi bien que le papier 
finifſoir par tombet entre les mains de 
Ia Reine, qui ne vouloit pas le voir, & 
| qui dans la ſuite le lifoit  & jouant la 
1 diſtrattion , faifoit ſemblant de n'y rien 
| entendre, mais cependant le trouvott 
charmant & bien tap. Toutes les fem- 
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mes de la Cour ne manquoient pas de 
ſuivre ſon exemple, & d'en ſentir fort 
bien les beaux endroits, quoiqu' elles 
fuſſent cenſces n'y avoir rien compris. 
La toilette de la Fee 1 cepen- 
dant de toutes ces minuties: il eſt vrai 


0 or n'ayant rien à reparer , le ſoin de 


a parure n'exigeoit d'elle qu une lẽ- 


gere attention, & ſes graces naturelles 


toient a VeEpreuve de toutes ſes diſtrac- 


tions, & de celles de ſes femmes. Elle 


parut enfin dans tout ſon Eclat, paree 
de ce gout ſingulier & brillant, qui n- 
toit qu'a elle ſeule, que pluſieurs femmes 
de ſa Cour imitoĩent, & que le grand 
nombre defiguroit cruellement en le 
portant a un exces ridicule, Elle ſortit 
en s'appuyant, d un air tendrement 


nonchalant, ſur le bras d' Angola; & 


cette preference , deja fi dècidèe, excita 
la jaloufie. des deux ſexes , mais par des 
motifs bien différens. 
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CHAPITRE VII. 


Peu à peu nous arrivons. 


I O x fut prendre le plaiſir de la pro- 
1 menade dans les jardins delicieux du 
| Palais de la Fee. Ce ſeroit ici le lieu 
1 de m'etcndre impitoyablement ſur leur 
deſcription, de promener le Lecteur 
[ dans des parterres, des boſquets, des 
labyrinthes ornes de jets d eau les plus 
| rares, & des ſtatues des plus grands 

| | 'Maitres , & cent mille autres minuties 
I de cette nature, qui ne ſerviroient qu'a 

| le mener au ſupplice par le chemin le 

plus long. Je me contenterai de dire 
| que c'ttoient des Jardins de Romans; 
| 7 cette idée ne ſuffit pas pour les ima- 
ginations ſtériles, ces ſortes de gens 
n'ont* qu'a ouvrir le premier de ces 
Livres qui ſe rencontrera ſous leur 
main, ils y trouveront de ces deſcrip- 
tions que je leur defic de lire ſans expi- 
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rer dangoiſſe à moitié chemin. Pour 
moi je leur épargne une auſh rude 
Epreuve. 

On ſe diſperſa dans diffé rentes allèes, 
& il reſta aupres de la Reine quelques 
Dames de celles qu'elle cherifloit le plus, 
& quelques Seigneurs de la Cour. La 
converſation devint moins générale, & 
par conſequent plus intéreſſante; la 
nouveaute de tous ces objets, & air 


de volupte qui y &toit rẽpandu, avoient 
donn aux yeux du Prince une impreſ- 


ſion de tendreſſe qui étoit aiſte a de- 
meler ; Ia Fee prit de la ſon texte: elle 
parloit volontiers galanterie , & cette 
forte de converſation n'ennuyoit pas 
autrement les Dames de ſa Cour. Vous 
avez Vair rèveur, dit-elle au Prince; 
que ſignifie cette phyſionomie en deſſous 
que vous avez adoptee ? Eſt- ce de Fen- 
nui, ou quelque choſe de plus embar- 
raſſant? Vous ne réèpondez pas; en vé- 
rite , je ſerois portée à vous croire 
amoureux, & je voudrois de tout mon 
cœur connoitre Fheureux objet qui a 
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gow une ſi eEtrange. converſion , je le 
f. 


liciterois d'une conquete ſi inopinëe. 
Elle diſoit ces paroles d'un air fi tendre, 


| er etoit aiſè à diſtinguer qu'elle auroit 


te bien au déſeſpoir que les felicita- 
tions ſe fuſſent adreſſèes a une autre 
qu'a elle. Je ne ſai , dit une femme de 
la Cour, nomm&e Zobtide , fi une con- 


quete ſi precipitce pourroit réjouir ex- 


tremement celle qui Pauroit faite; elle 
pourroit paroitre ſi flatteuſe, PP 


exciteroit Penvie de tout le monde; & 
les alarmes ou Ton ſeroit continuelle- 


ment de la perdre, feroient payer avec 
uſure les doux momens que pourroient 
procurer une tendreſſe rẽciproque. An- 
gola qui juſques-la, a — d'avoir 
attention a tout, navoit rien remarque 


en particulier, ne put $'empecher de 
conſidèrer avec intèret celle qui lui mar- 


2 une crainte ſi obligeante: que 
'agremens & que d' attraits il vit rèunis 


dans une ſeule perſonne! Zobèide, agte 
a peine de dix-huit ans, joignoit à toutes 


Jes graces enfantines de ſon age les airs 
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du grand monde & de la femme /a plus 
faite; belle comme le jour, elle navoit 
beſoin d aucun art pour l tre, & igno- 
roit les ſupercheries inventees par ces 
beautés delabrees & decrepites des leur 
jeuneſſe: {a parure, il eſt vrai, toit 
des plus elegantes; mais elle ne ſervoit 
qu'a dèvelopper la richeſſe de fa taille 
& la beauté de ſes: traits, & n' uſoit 
daucun artifice pour en relever Teclat. 
Des graces fi touchantes firent leur 
effet, le Prince ne put les voir ſans la 
plus tendre Emotion , & ſes defirs errans 
ſe fixerent dans inſtant. Il profita du 
moment qu'un Miniſtre vint preſenter 
a la Reine une feuille d'emplois vacans 
a ſigner, qu'il aſſuroit ſur ſon honneur 
avoir rempli des ſujets les plus capables. 
La Fee, qui ſe ſeroit fait un ſcrupule 
den douter apres une pareille promeſſe, 
le ſigna dans inſtant ſans le lire; & 
SErant Ecartce avec lui pour lui donner 
quelques  ordres , le Prince ſaiſit cet 
inſtant — S'approcher de Zobèéide: 
Que je ſerois heureux, Madame, lui 
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dit-il d'une voix baſſe & tremblante , 

ſi la crainte obligeante que vous avez 

marquee tout-à- I heure Etoit reelle, & 
que je ſerois flatté de vous Vinſpirer ! 

Ce que j ai dit, lui rèpondit- elle d un 

ton fort Emu , n'eroit ſimplement que 

pour rEpondre au diſcours de la Reine: 
il eſt vrai qu'en general je crois qu'il 

n'eſt gnere de ſituation plus cruelle que 

celle d'une femme qui, ſe croyant en 

droit de compter ſur la tendreſſe d'un 

homme par lexces de la ſienne, ſe voir 

a tous momens en danger de le perdre. 

Que vous me déſabuſez cruellement, 
interrompit le Prince d'un air conſterne, 

& que vous me prouvez bien le torr 

que j ai eu d'oſer un inſtant me faite 

une application auſſi flatteuſe! Illuſion 

charmante, gue vous avez peu dure ! 

Je ne me perſuade pas, reprit Zobeide, 

| que vous ſoyez fort ſenſible a {a perte, 

* & je n'ai point aſſeʒ de — 

croire qu elle vous intEreſle a ce point 

| mais vous voulez prendre le ton de notre 
Cour, il eſt de / tat d'un homme a la 
| mode 


2 _—_— ek. raed 


aſſiſter. L'apres-dinee il fut que 
jeux, on propoſa un b:ribz & un cava- 
a. ,. chacun adopta celui qui lui plai- 
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mode d' adreſſer par- tout ſes vœux, & 


peut - Etre n ai- je d autre meErite a vo 
yeux que de m'y tre offerte la pre- 
miere. Pourquoi me deſeſperer , dit 
Angola, par des doutes auſſi cruels ? 
Que ne puis-je par les ſermens les plus 
forts !.. . Arrttez , dit Zobéide, déja 
a demi perſuad&e de ce qu'elle ſouhai- 


toit avec ardeur, le temps & votre 


conduite me prouveront mieux que 


toute votre ſincerite. J'ai été inſenſible 


Juſqu'ici , cet ètat eſt trop charmant 
pour y renoncer aiſèment; cependant 
je ne ſai. ..... Mais la Reine vienta 
nous, Evitons ſes regards curieux; ou 
je m'y connois mal , ou je crois qu'elle 
n'approuveroit point entre nous ces ſor- 
tes de confidences. _ 1 | 
En effet, Vheure du repas appro- 
choit , & toute la Cour rentra youu 7 

ion de 


ſoit. davantage : on preſenta les ta- 
bleaux. Les yalets-de-chambre eurent 
Part, I. ; | E 
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une peine infinle à arranger les parties, 

at le deſordre Etudie qui regnoit dan 
les (alles , & les caprices continuels des 
joueurs, qui vouloient tantòt tre 4 
une table, & tantòt à l'autre: enfin on 
ſe mit au jeu avec beaucoup de deſordre 
& de diſtraction; on le continua ſur le 
meme ton, e (phada beaucoup d a- 
yarice : on regarda les yeux, on tricha , 
on fut emporte dans la perte & inſolent 
dans le gain. Les jeunes gens qui ne 
jouoient pas, couches plutor qu adoſ- 
es ſur le fauteuil des Dames, leur con? 
toient à Poreille cent ſornettes, voyoient 
le jeu de leurs voiſins, les conſeilloient, 
enſuire marmoroient quelques couplets 
gaillards; pour lors on leur donnoit des 
coups d' éventails pour la forme: enfin 
tout fut dans les regles. 

Le reſte de la ſoirée & les journdes 
ſuivantes ſe paſſerent a-peu-pres dans 
les memes phaiſirs & les memes occupa- 
tions. Le Prince ſe fit eſtimer de plu- 
ſieurs hommes & aimer de toutes les 
femmes; mais ſon cœur penchant pour 


| 8 que la nature avoit miſes en 
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Zobẽ ide, & ce penchant contrebalance 
par les charmes de la Fee, le rendoient 
inſenſible 2 tout autre objet. II &toit 
dans une de ces incertitudes amoureuſes 
du occaſion determine, & ou. objet 
au profit de qui elle tourne, tout puiſ- 
ſant qu'il eſt, ne peut empecher quel- 
que reminiſcence favorable a ſa rivale: 
en un mot, il ayoit dans le cœur le 
germe de ce qui compoſe un homme a la 
mode, & un parfait petit-maitre. On 
verra s il remplit ſa deftinde. = 
-,;;Parmi les jeunes gens de la Cour qui 
g etoient attaches-a lui, il s toit prèvenu 
d inclination pour Almair, jeune homme 
de la plus haute naiſſance, & un des 
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Seigneurs de la Cour le plus à la made, 1 


II ne pouvoit tomber en de meilleures 


mains pour cultiver les heureuſes dif- 


lui; il ne tarda pas à refſentir l effet de 

ſes legons. On lui avoit vante les ſpec- 

tacles, & ſur-tout. I'Qpera du pays; il 

attendoĩt avec impatience le premier 

Hendredi, ne pouvant ſe Rows ale 
0 3 
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1 
voir en robe: de- chambre: il pria Almait 
de I'y . accompagner , ayant beaucoup 
de queſtion à lui faire ſur des choſes 
qui lui Etoient abſolument inconnues', 
& qu'il Etoit' du bon ton de ne pas 
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Spedtacles, profit qu on en tire. 17 
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LE Prince fut exact les jours ſuivan 

\ faire (a cour à la Fee. Peu 8 8 
S8 accoutuma au brillant & aux manier 

Evaporees qui trjomphoient pour fors 3 
il *"commenca i les trouver plus ſuppot- 
tables, & ce ſentiment le conduiſoit 
neceſſairement à un autre, qui ctoit de 
deſirer de les prendre. Il vit Zobéide, 
fa naiverts le ſervit peut- Etre mieux dans 
cette occaſion, que nauroient fait les 
difcours les mieux ẽtudiés; elle fit une 
impreſſion plus puiſſante. Zobẽide flattèt 
d'avoir ſubjuguè un cœur neuf, & den 


£ * F 6 ES 5 1 
voir une partie de ſa ſenſibiliti, chart 
ate d etre convaincue d une choſe dont 
alle auroit ere au déſeſpoir de douter- 
mais ne pouvant capendant renoncer 
a 'manege uſu à la Cour, elle lui 
matquait des incertitudes & des craints 
; gu un autre plus aguexri que lui auroit 
N cherché à calmer par les plus tendres 
5 tranſports , mais qui paroiſſoient aut 
| . Prince „ encore novice, des 
8 Enſin le — 57 Opera tant arrive, 
Ja Reine sy rendit avec une Cour nom- 
x breuſe & brillante, Le Prince qui youloit 
3 connoitre a fond ce genre de. ſpectacle, 
2 
it 
le 


Sy toit rendu des premiers. Arrive dans 
Jes couliſſes avec Almair, ils s'appro- 
cherent de quelques - unes de ces Divi- 
nitẽs qui receygjent:d'un- air diſtrait & 


's epfantin les Eloges: de quelques jeunes 
es gens, fades aderateuts: de leurs attraitꝭ 
1e poſtiches. Celle-ci s enfloit à perdre la I 
e reſpiration: pour eonſtater evidence Y 
n une gorge reteinte ge & qui x 


Fe 
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ar fois, par ſa docilité naturelle ; tra- 
Hot l'intention de ſa maitreſſe 'des 


gu elle ceſſoit d tre un moment ſur ſes 


gardes. Celler la, feignant de repaſſer un 
pas de ballet, cherchoit à mettre au 
Jour une jambe, & meme quelque 
choſe de plus, pour d&dommager laf- 
Aſtance de la tournure hideuſe de ſoꝶ 
Buſte. Telle enfin ſe voyoir feree , & R 
renchere, dans ce pays d'enchantementr, 
; we * de temps auparavant plong& 
s la crapule la plus indigne, avoit 
ſervi de plaſtron & de pis aller ala plus 
baſſe dèbauche. Le theatre retentiſſot 
long- temps avant le commencement de 
la piece, de pluſieurs fredonnemens dif- 
Ferens, par od ces Sirenes pldtrees ta- 
choient d'attirer les ſots dans leurs filets. 
Sur- tout fencens des étrangers fumoit 
aſHument ſur leurs autels; elles leur 
—— volontiers, en faveur de 
eurs Truchemens ſterlings, ce qui leut 
manquoit du còté de la politeſſe & de 
U 1 qu elles virent Angola, elles 
irerent de faire cette priſe; mais bien 
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tõt informècs de ſon rang, & le voyant 
accompagne d Almair, un des plus ſan- 
glans cauſtiques de la Cour, elles def; 
Perent d'y reuſſirin. 
Le Prince pour ètre en regle, & par 
Jes. avis d'Almair , ruda beaucoup dans 
les couliſſes, ſe montra par la fente du 
milieu de la toile, & enſuite par les deux 
cbtes du balcon, fut appergu par la 
Reine, qui le reconnut & le lor 
-apres par bienſtance , enſuite lui fit des 
mines avec ſon éventail, auxquelles il 
te pondit de ſon mieux avec un bouquet 
qu il avoit dans la main; mais Almair 
&appercevant tout- a- coup qu'il n'avoir 
Point de lorgnette, le lui fit remarquer 
comme une furieuſe ;;ncongrute. Il ny 
avoir rien de fi bourgeors-& de ſi plat 
que d'avoir la vue bonne : tous les 
gens d'une certaine fagon clignotoient 
& ne voyoient pas à quatre pas, & 
ſans cela il n'y auroit pas eu moyen 
dy tenir, il auroit fallu ſaluer tout le 
genre humain. g 


Le Prince, au diſeſpoisde certe faue., 


1 
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appella un de ſes gens pour lui en appor- 
er une au plutòõt; & en attendant Al- 
mair lui montra la fagon de s en ſervix. 
Lorcheſtre qui commenga alors à pr&- 
luder, les interrompit. Ils furent fe pla- 
cer dans les balcons; on jouoĩt H. 
& A.... Louverrure la plus brillante 
& la plus harmonieuſe annongoit le ta- 
tent ſuperieur du grand Maitre qui La 
compolce. En vain les partiſans de la 
muſique antique, plus radoteurs que 
reſpectables, s efforgoient de trouver 
des dèfauts dans un morceau ſi excel- 
lent, tantot en diſant que la muſique 
ne flattoit point Voreille ; ou que le 
genie de notte langue ne lui convenoſt 
pas : forcés, de lui rendre juſtice, ils 
Etojcuit obligés de convenir, en enru- 
geant, que cet homme divin toit maitre 
de la nature comme de Vart , qu'il excel- 
loit dans les morceaux ſimples & tou- 


chans, comme dans les plus travaillés. 


Les plus raiſonnables ſe rendoient', & 
on renvoyoit les plus entètés ſe déſen- 


nuyer avec les Pont neufs du ſiecle 


palle, 


* 
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Le Prince fut quelque temps hors de 
lui- meme par la nouveauté & le brillant 
cnchanteur de ce ſpectacle: peu a 
il reprit ſes eſprits & fut en tat d exami- 
ner avec plus de ſang froid les talens ſu- 
perieurs qui parurent à ſes yeux. Il Ecou- 
toit bouygeoiſement l'Opèra, c'eſt-A - 
dire, qu il y donnoit toute ſon atten- 
tion, tandis qu Almair, plus uſage que 
-Jui , minaudoit, Braquoit ſa lorgnette 
impitoyablement ſur toutes les femmes, 
changeoit à tous momens de poſtures, 
Etoit couché & non aſſis ſur le balcon, 

& chantoit a demi- voix ce que l' Acteur 
chantoit ſur le theatre. Le Prince de- 

ſolé de ce mouvement perpetuel , lui 

dit, je croyois qu'on venoit au ſpec- 
tacle pour l' entendre; mais apparem- 
ment que ce n'eſt pas la mode, car 
vous etes d'une diſtraction qui ne vous 

0 — pas sürement d'en remarquer 

les beautés ni les défauts. Fi donc, 

vous moquez- vous, reprit Almair ? On 

a {a reputation à garder, & rien neſt fi 

mauſſade que d'ecouter- une piece com- 
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me le marchand du coin, ou commę un 
Provincial qui debarque; nous autres 


gens d'une certaine fagon, nous ſommgs 


cenſes tout ſavoir , on vient ici pour 
voir les femmes, pour en étre vu; on 
entend tout au plus deux ou trois mor- 


ceaux conſacres par la mode, & 4 


fin on loue a Fexces, ou Fon blame 
hardiment toute la piece. C'eſt Vaftaize 
des Auteurs de gagner d'avance notte 
ſuffrage, puiſque c'eſt nous qui, d&@- 


dons de leur ſort, & qu'il eſt bien conſ- 


tant qu'ils ne peuvent avoir aucun m- 
rite, quand ils n'ont pas le bouhcur de 


nous plaire. De cette fagon, dit le 


Prince, puiſque vous n'avez point dlat- 
tention a leur preter, vous m'obligereꝝ 
beaucoup de m'inſtruire ſur les princi- 
paux ſujets qui brillent ici; je vais vous 
vous ſatisfaire, dit Almair. Bor 
Cet Acteur que vous voyez arriveg, 
qui fait le role du jeune Prince, eſt un 


de ces ſujets que les Dieux n'accordent 


ue rarement aux mortels; ſon organe 
vin raſſemble en lui les ſons les plus 


. 
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harmonieux, l'éclat le plus brillant & 
les cadences les mieux frappees & les 
plus rouchantes; maitre dans l'art de 
remuer les cœurs, il nous enleve a nous- 
memes & nous met de moitié de tous 
les ſentimens differens qu'il Eprouve: 
c'eſt 2 cette ſuperiorite de talens que 
la chronique atiribue des aventures qui 
ont mis vis-a-vis des premiers de la 
Cour; & quoique peut-ëtre cette con- 
currence lui ait etc fatale, il eſt tou- 
jours glorieux pour quelqu'un de ſon 
Etat d tre entre en lice, d avoir eu pour 
lui le cœur des Dames, & d'avoir de- 
buſque des gens qui ne s attendoĩent pas 
A etre reduits a une pareille comparai- 
ſon. Au reſte, ſa voix eſt un de ſes 
moindres talens : il eſt aimable, fait 
pour la bonne compagnie, la voit, & 
ce qui eſt plus Eronnant, ne s mé- 
connoit pas. 

Le premier acte fini, Almair fit re- 
marquer au Prince qu'il &toit de la 
— de paroitre un inſtant dans 
la loge de la Reine; ils ſe preſenterent, 
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& Angola fut regu delle avec {a bonte: 
ordinaire, au travers de laquelle per- 
coient quelques coups d'œil rendres , à 
qui le Prince n'oſa donner que la moiriE. 
de leur ſignification. Angola fur ebloui, 


de ſa beauté; couverte de Vhabillement 
le plus riche & des diamans les plus, 
rares, elle leur pretoit plus d eclat 


u'elle nen recevoir deux. Le ſouvenir, 
e Zobeide Saffoiblit dans Veſprit du 


Prince pour ſe livrer tout entier a l'ob- 


jet preſent, dont les tendres regards, 
malgre le peu de diſpoſition qu il avoir, 


a ſe flatter, lui laiſſoient dans Vavenir 


concevoir quelque eſperance. La Fee 


S'appercut de Iimpreſſion que ſa vue fai- 
ſoit ſur le Prince, & elle trouva moyen 
dans la converſation de lui gliſſer de ces 
petits mots qui ne peuvent Etre entendus 
ni interpretes que par deux perſonnes 
qui ont intEret de ſe deviner, & entre 
leſquelles il y a d&ja une ſympathie 
d organes Etablie qui les eclaire ſur leurs 
ſentimens mutuels; facon Cage qui 
deviendroit dangereuſe avec un homme 


experimente , 


e 


experimenté, en lui donnant trop d' a- 
vantage; mais qui ne ſert tout au plus 
qu'a — un novice. 

La converſation fur interrompue par 
PFarrivee de J Actrice fameuſe qui 10 
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niſſoit tous les ſuffrages du public. Cette 


femme, unique dans ſon eſpece, jdi- 
te a Torgane le plus inoui, le talent 
plus ſuperieur de la déclamation Sa 
rique : {a voix d'une Etendue immenſe , 
forte ou adbucie ſelon la neceſfite , ſes 
inflexions rapides ou flute es, mais tou- 
jours également ſuprenantes, donnoient 
lexemple du plus haut point de perfec- 
tion ou puiſſe atteindre ce talent: elle 
joignoit a cela l' art de peindre les paſ- 
ſions de quelqu eſpece qu'elles fuſſent; 
une expreſſion vraie, une action vive 
& paſſionnẽe, caraderiſoient ſon 
chant; tantot par un air gai & leger, 
elle verſoit la joie dans lame des ſpec- 
tateurs; tantort dans un morceau tendre 
& touchant, nous tragant fidẽlement 
les tranſports d'une amante au deſeſ- 
poir, elle s emparoit de toutes les fa- 
Part. I. F 
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cultés de l'ame, excitoit un doux fre- 
miſſement dans le cœur, arrachoit de 
ces larmes que les cœurs ſenſibles ver- 
ſent avec tant de volupté, & qui les 
affectent davantage que les tranſports 
de la joie la plus vive. Son chant fut 
termine par une danſe exEcutce par deux 
gens inimitables dans leur genre; Jun 
d'une taille haute & parfaite, tragoir 
les danſes les mieux caractẽriſes : ſon 
agilite deroboit ſouvent aux regards la 
perfection & la juſteſſe de ſes opera- 
tions , ſes pas, ſes attitudes avoient 
un langage muet dont V'tloquence en- 
levoit les cœurs: il peignoit au vif les 
aſſions, & on les reſſentoit ſans avoir 
Gs d' tre affect par le mechanique. 
L'autre, c'etoit une femme, avec la 
legerets d'un oiſcau & la preciſion la 
plus admirable , exécutoit des choſes 
juſqu'alors crues impoſſibles, s'tlevoir 
dans les airs, y paroiſſoit ſoutenue par 
les zephirs. Ses ſauts merveilleux & ſon 
agilitè incroyable tragoient aux dan- 
ſeuſes une route nouvelle qu aucune 
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delles n'eſt tentèe de ſuivre. Pendant 
les applaudiſſemens qu'on leur prodi- 
guoit à juſte titre, Almair apperęut dans 
une petite loge en clavecin , Zobeide 
avec Amenis, autre Dame de la Cour. 
Il fir faire cette remarque au Prince qui, 
partage entre la.Fee & elle, ne ſut a 

quoi ſe determiner 3 mais Zobcide les 
ayant appercus & /orgnes , leur fit ſigne 
de ſon Eventail , & Almair ayant repre- 
ſentè au Prince qu il y auroit une im- 


politeſſe marquee a n'y pas aller, cela 


ache va de fixer ſes irréſolutions, & ils 
diſparurent de la loge de la Reine. 
Arrives au corridor de Tamphithéa- 
tre, ils furent introduits dans le clave- 
cin, ou ils trouverent Zobéide & Ames 
nis couchèes nonchalamment , & occu- 
pees- a faire des nœuds: elles Etoient 
en robe ouverte & ſans panier, enfin 
dans toutes les regles de I incognito. J'ai 
ere malade a mourir toute la journée, 
dit Zobeide d'un ton — „& 
regardant tendrement le Prince; la 
chere Amènis a bien voulu amuſer ma 
F 2 
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ſolitude, & je ſuis venue ici pour diſſi- 
per des vapeurs qui mexcedent. Je ne 
ais, mais je ne ſuis point dans mon 
aſſiette naturelle : les plaifirs bruyans de 
la Cour m'ennuient, & je pretererois 
un réduit aimable avec une compagnie 


choiſie, ou l'on put... Cette vocation 


eſt admirable, s ecria Almair , jaime 
en vous, Madame, cet eſprit de re- 
cueillement: je ſens que votre exemple 
opere, & des ce moment je me jette 
dans la retraite. Je vais tacher d inſpi- 
rer mes ſentimens a Amenis , je vous 
charge de la converſion du Prince; mais 


comme ces ſortes de choſes ne doivent 


point s artanger devant des tiers, ſouf- 
frez que j inſtruiſe Madame en parti- 
culier, tandis que vous aurez la com- 
plaiſance de faire la meme choſe a I'6- 
=_ du Prince. Je ſuis bien trompè ſi 

vocation n'eſt bonne , & telle que 
vous la pouvez defirer. | 

Almair, conſomme dans hart du 


monde & des femmes, avoit devine au 


premier coup-d'a&il les pretentions. de 
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Zobtide ſur le Prince, & les deſirs ti- 
mides du Prince pour Zobeide. Pour 
épargner a ces deux Amans des lon- 
gucurs qui pourrojent impatienter lune, 
& rebuter autre, il avoir reſolu de 
leur rendre le ſervice important d'a» 
breger bien des cerémonies, en les met- 
tant vis-a-vis Pur de autre & à leur 
aiſe. Outre cela, il étoit reſolu à la 
premiere occaſion d' inſtruire le Prince 
de la fagon de tra iter de f amour à. fa 
Cour, & d'&viter les longueurs fades 
& plates qui &toient confinées dans le 
fond des provinces. D'ailleurs il avoit 
une affaire arrangee avec Amenis , avec 
qui il n'etoit pas fache d'avoir quelques 
momens d entretien. 0 K * 
Ainſi des qu il propoſa la converſa- 
tion particuliere, Zobtide commenca 
par plaiſanter avec ſes graces ordinaires 
ſur cet eſprit d arrangement, & finit par 
en profiter de très- bon cœur. Bientor il 
ſe forma des deux còtés une converſa- 
tion on l'amour fut traité à la moder- 
ne; C eſt. a- dire, qu'on le depouilla de 
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Phebus & de ces proteſtations ennuyeu- 
ſes qu'il n'eſt pas en ſon pouvoir de 
tenir. On ſe trouvoit reciproquement 
aimables , on ſe le dit, on fe le laiſſa 
deviner, il n'y a pas loin de là à la re- 
connoiſſance & au deſir de s' acquitter. 
- ls Etotent au plus tendre de leur en- 
tretien, quand Almair, ſèvere obſerva- 
teur des bienſèances, leur fit apperce- 
voir qu'on Etoit au cinquieme acte; & 
comme il n'y a rien de ſs zndecent que 
d' attendre la fin d'une piece, quand 
meme toutes les beautés y ſeroient ren- 
fermees , ils ſortirent. Almait donna la 
main a Amènis, & le Prince a Zobèide. 
Avez- vous un ſouper arrange , dit-clle 
2 Angola? Je ne m'en prévois pas, ré- 
pondit-il tout Emu. Amenis & Almair 
voudront bien ètre des norres, dit elle 
en hauſſant la voix. Je ſais faricuſe de 
vous refuſer, dit Amenis , mais j ai une: 
migraine qui me tue: je ſuis ce ſoir 
d une ſottiſe rebutante 5 & je vais m' en- 
nuyer (ur ma ducheſſe, & puis je n ai 
qu un vis-a-yis, Ma petite, comment 


. 
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ajuſter tout cela? Je dois avoir mes gens 
a la porte, dit Zobéide. Je vais m'en 


Eclaircir , dit Almair, & il revint dans 


la minute dire qu ils ne patoiſſoient pas. 
Zobèide joua la courroucte.. En vérité, 
dit- elle, cela eſt impatientant; j aurois 
EtE charm&e de vous raſſembler · ce ſoir 
chez moi, mais tout cela me paroit bien 
difficile a arranger. Rien neſt plus ſim- 
ple, dit Almair, je n imagine pas que 
nous puiſſions paſſer la-ſoiree enſemble; 
d'ailleurs, Madame, en. parlant d' Amé- 
nis, eſt malade, & outre cela, elle a 
encore quelques doutes à me propoſer, 
que je ſuis bien aiſe de rẽſoudre. Elle 
aura la bonté de me ramener dans ſon 
Vis-&vs , & le Prince voudra bien vous 
rendre le meme ſervice. Adieu, Reine, 
lui dit Aménis; je ſuis outrée, d etre 
obligẽe de vous quitter , & en diſant 
cela elle donna la main a: Almair, & 
monta dans ſor vis-à-uis, od il la ſuivit; 
& après avoir dit adieu au Prince, & à 
Zobeide avec un ſourire malin, ils par- 


tixent,, Mais quelle extravagance, dit 
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Pnebus & de ces proteſtations ennuyeu- 


ſes qu'il n'eſt pas en ſon pouvoir de 


tenir. On ſe trouvoit reciproquement 


aimables, on ſe le dit, on ſe le laiſſa 
deviner, il n'y a pas loin de la a la re- 


connoiſſance & au deſir de s' acquitter. 


- Its ctoient au plus tendre de leur en- 
tretien, quand Almair, ſévere obſerva- 


teur des bienſéances, leur fit apperce- 


voir qu on Etoit au cinquieme acte; & 
comme il ny a rien de ſs indecent que 
darttendre la ſin d'une piece, quand 
meme toutes les beautés y ſeroient ren- 
fermees , ils ſortirent. Almait donna la 
main a Amènis, & le Prince a Zobeide. 
Avez-vous un ſouper arrange , dit elle 
2 Angola? Je ne m'en prevois pas, ré- 
pondit-il tout Emu. Amenis & Almair 
youdront bien Ertre des nötres, dit elle 
en hauſſant la voix. Je ſuis furieuſe de 
vous refuſer, dit Amenis , mais j ai une: 
migraine qui me tue: je ſuis ce ſoir 
d une ſottiſe rebutante 5 & je vais m' en- 
nuyer ſur ma ducheſſe, & puis je mai 
qu un vis-a-vis. Ma petite, comment. 
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ajuſter tout cela? Je dois.aveir, mes gent 
a la porte, dit Zobèide. Je vais m'en 
Eclaircir , dit Almair, & il revint dans 
la minute dire qu ils ne patoiſſoient pas. 
Zobéide joua la courroucee.. En vérité, 
dit- elle, cela eſt impatientant; j aurois 
EtE charmce de vous raſſembler / ce ſoir 
chez moi, mais tout cela me paroit bien 
c_ a arranger. Rien n eſt plus ſim- 
ple, dit Almair, je * ine pas que 
nous puiſſions paſſer la ſoir j 3 
d'ailleurs, Madame, en. parlant d Amé- 
nis, eſt malade, & outre cela, elle a 
encore quelques doutes à me propoſer, 
que je ſuis bien aiſe de rẽſoudre. Elle 
aura la bonté de me ramener dans ſon 
Vis-&vis , & le Prince voudra bien vous 
rendre le meme ſervice. Adieu, Reine, 
lui dit Aménis; je ſuis outrée, d'etre 
obligée de vous quitter, & en diſant 
cela elle donna la main a: Almair, & 
monta dans ſor vis-e-vzs;ou il la ſuivit; 
& apres avoir dit adieu au Prince, & à 
Zobeide avec un ſourire malin, ils par- 
rirent. Mais quelle extravagance; dit 
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Zobtide d'un air a demi fach6! Pour- 
quoi ne pas venir tous au logis? Pour 
etla ih ſont d'une folie qui ne reſſemble 
a rien. La place n'eſt pas tenable (elle 
toit à Fentrée du cul- de - ſac). Vous 
drez-yous bien, dit- elle au Prince, me 
zamener ? Le Prince ne répondit rien, 
mais il lui offrit la main, qu'il lui ferra 
de fagon a lui donner quelqu'eſperance: 
| Elle monte dans ſon equipage 3 il y 
monta apres elle, & il ordonna qu'on 
menãt au logis de Zobéide. 
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CHE TIETY 
Qu'il ne faut compter ſur rien. 


NOA étant dans fon vis-a-vis 
avec Zobeide , ſe trouva dans un état 
nouveau qu'il auroit eu bien de la peine 
A definir. ; fait à la conduite des tere- 
Ateétes, il Eprouvoit à la vèrité une ſen- 
fation delicieuſe, inconnue pour lui 
juſqu alors, mais il ne ſavoit comment 
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Fexprimer. Trop jeune encore & trop 
peu experiments pour croire que fon 
aventure fur avancee, à peine ſe croyoit - 
il permis de parler ouvertement de ſon 
amour. La violence de ſes paſſions au- 
roit pu, il eſt vrai, produire un de ces 
quarts - d'heure vifs & entreprenans ou: 
un novice devient par la vivacit de ſes 
tranſports, plus dangereux pour une 
femme du monde, que homme le plus 
maniër : mais: ces tranſports n tant 
point ſoutenus par une fagon de pen- 
fer decidèe fur les femmes, & forme 
par experience; le moindre regard ou 
le moindre diſcours ſẽrieux de Zobèide, 
qui n'auroit fait qu encourager quel- 
qu un d'experimente, auroit an anti le 
Prince, de fagon a lui faire perdre tous 


ſes avantages. | | 

3 ou un homme & une fem- 
me ſe trouvent nëceſſairement dans 
ces ſortes d'6quipages , avoit je ne ſat 
quoi de voluptueux, qui rendoit lun plus 
entreprenant , & [autre plus facile a 
vaincre. Les genoux & les jambes ſe 
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trouvoient entrelaces l'un dans l'autre; 
les viſages vis-a-vis & tres-pres F un de 
Tautre, ſe renvoyoient mutuellement 
la chaleur de la paſſion qui les animoit. 
Separès du reſte du monde, & ſe re- 
gardant comme dans une entiere ſoli- 
tude, tout diſpoſoit a la volupte, & 
contribuoit a diminuer les égards d un 
chte, & à faire perdre les ſcrupules de 
autre. 1 invention, & dont 
Fartifte devoit ètre un des plus chers 
favoris de Amour! Combien de fem- 
mes en effet, apres avoir reſiſts aux 
occaſions les plus delicates , Eroient ve - 
gues &houer decemment dans un vis-a+ 
vis ? Combien d'amans ne devoient 
leur bonheur qu'a for attitude volup- 
tueuſe, & a la nèceſſite du tete · a-tète ? 
Mais Angola ignoroit tout le prix de 
ſa ſituation: i ne connoiſſoit encore 
aucun des avantages precicux attaches 
à 'reconduire ; e qui avancent 
plus une paſſion que fix mois de ſoins; 
parce que les premieres approches, or- 
dinairement ſi difficiles, ſe trouvant 
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faites naturellement, les preliminaires 
ennuyeux par od il faut paſſer pour 
vaincre une coguetterie etudice , ſe trous 
voient nèceſſairement bannis. Ce Prince; 
peu maitre de ſon trouble, & ne devi- 
nant point Voccaſion , ne lui tint que 
des diſcours ſans ſuite , qui la flatte- 
rent davantage par le caractere de paſ- 
ſion quiils portoient , que Ieloquence 
la plus perſuaſive. Ses deſirs Erouftts pat 
ſa rimidite rendoient {a reſpiration vive 
& precipitee : il ſetroit une main que 
Zob&ide lui abandonnoit comme par 
diſtraction; mais n'oſant entreprendre 
davantage , & confus meme de ſa har- 
dieſſe, il employa a craindre de offen- 
ſer, un temps precieux que  Zobfide: 
paſſa a craindre qu il ne ſe mit pas dans 
le cas d avoir beſoin de pardon. Enfin, 
ils arriverent chez elle, lui croyant ſes 
affaires fort peu avancees, & elle ſon- 
geant comment elle pourroit, avec de- 
cence, mettre cette aventute 2 fin. 
Angola lui donna la main juſques 
dans ſon appartement; & comme il 
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m auroit jamais ole eſperer de ſouper 


tete - a- tẽte avec elle. & qu'il croyoit 
la partie rompue par F abſence d'Almair 


& d'Amenis, apres quelques propos gé- 
neraux, i] voulut prendre conge, Pour- 
quoi donc, dit Zobéide? Ou voulez- 
vous aller a Theure qu'il eſt ? J'avois 
compte , il eſt vrai, vous procurer la 
compagnie d'Almair & 'd'Amenis , j en 
ſuis furieuſe 5 mais enfin vous mange- 
rez un morceau ici: nous cauſerons, 
& vous me permettrez de vous ren- 


voyer de bonne heure. Je ſuis malade 


a perir, & je n'imagine pas que je doi- 


ve vous paroitre amuſante ; car je ſuis 
faite a faire peur. Cela ſe diſoit en ſe 
raccommodant d'un air nonchalant dans 
un trumeau. Enſuite elle ſe mit ſur ſa 
ducheſſe, pour ne perdre aucune des 


prerogatives de la mauvaiſe ſanté. Aſ- 


{&yez-yous , dit-elle a Angola, en lui 
montrant un fauteuil vis-a-vis d'elle , 


& poſts de fagon qu'il ne perdoit au- 


cune des graces que lui pretoit ſon 
attitude. 1240 
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Elle Etoit couchée négligemment, & 
par decence faiſoit des nœuds. Son 
deshabille: galant & léger laiſſoit voir 
une partie de ſes charmes, & ſembloit 
ne cacher Fautre que pour augmenter 
les deſirs. Une robe ouverte, un corſet 
garni d'une échelle de rubans couleur 
de roſe, noues galamment, laiſſoit 
voir une gorge adorable, d'un embon- 
point & d'une blancheur parfaite 3 ſa 
jupe tant ſoit peu releyce , ſoit par 
Youvrage du haſard, ſoit à., defſein, 
offroit aux yeux un pied d une delica- 
teſſe & d'une tournure achevẽe, & le 
bas d'une jambe charmante, qui don- 
noir. ſur le reſte les prejuges.' les plus 
avantageux. Son attitude Etoit volup- 
tueuſe, & ne déroboit aucun des char- 
mes de {a taille + ſes regards doux & 
languiſſans, {a phyſionomie animée & 
touchante portoient une impreſſion de 
yolupte qui auroit remué les cœurs leg 
plus inſenſibles j 

Dans quel etart ſe trouva le Prince 4 


la vue de tant de charmes! II eprous 
Part. I. 
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voit des mouvemens ind finiſſables; un 
trouble inconnu & puiſſant le maĩtriſoit 
au point de lui ter la liberté de Sex- 
rimer. Il levoit ſur Zobéide des re- 
ards ou les deſirs & la timidite ſe com- 
— 5 „& qu il baiſſoit précipitam- 
ment des qu'il rencontroit les ſiens. II 
avoit Fair reveur & agite. Je ne ſai, lui 
dit Zobéide en ſouriant tendrement, fi 
c'eſt par compaſſion pour ma maladie, 
ou par Fennui qui faifit vis-a-vis des 
malades, que vous avez une phy ſiono- 
mie ſi triſte. Quoi qu'il en ſoit, ce n'eſt 
point la Veſpece de remede ni de ſoula- 
gement que j attends de votre preſence; 
mon indiſpoſition vient en partie d etre 
excedee du fracas de la Cour, & j'ima» 
gine qu une converſation tendre & plei- 
ne de confiance avec quelqu'un qui me 
conviendroit, diſſiperoit mes vapeurs, 
& me remettroit Veſprit dans mon aſ- 
ſiette naturelle. Peut- etre auſſi, inter- 
rompit Angola d'une voix tremblante, 
que cette cure pourroit devenir fatale à 
celui qui Ventreprendroit, Je ne vois pas 
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votre idèe, reprit Zobeide en jettant ſur 
lui un de ſes regards en deſſous, armes 
les plus dangereuſes des femmes. Ah! 
Madame, $ecria le Prince d un ton paſ- 
ſionne, quel mortel aflez heureux pour- 
roit tre choiſi de vous pour ces dan- 
urs converſations , & etre inſen- 

ble a ces Epanchemens de confiance 
& de tendreſſe dont vous parlez ? Et 


_ de maux ne ſe prepareroit-il pas, 
1 


après avoir opéré votre guerifon , 
vous aviez la cruaute de ne pas vou- 
loir vous preter a la ſienne? La recon- 
noiſſance mene quelquefois plus loin 
qu'on ne croit , reprit Zobeide , & le 
cœur fait ſouvent des trahiſons fi ai- 
mables , qu'il ne laiſſe pas meme la 
force de 1 les reprocher: mais je ne 
vois pas pourquoi votre imagination 
travaille à ſe tracer des maux dont je 
vous crois fort Eloigne, & auxquels, 
quand ils ſeroient reels , on ne poutroit 
etre ſenſible ſans courir tous les riſques 
inſeparables des defaurs des jeunes gens. 
Qui mieux que vous eſt capable de les 
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faire diſparoftre, s Ceria Angola? Hat 


Madame, par pitiè n' augmentez pas les 


obſtacles qui m pouvantent, Jen ai 
aſſez a'redoutet dans votre indifference. 
Je nai de mérite a vos yeux que Pas 
mour le plus violent. Un mouvement 

aſhonne le precipita aux genoux de 
Zobéide. II ètoit hors de lui-mème, on 
voyoit couler ſur ſes joues de ces douces 


larmes , preuve de la vivacité d'une 
paſſion, attendriſſement aimable & dan- 


gereux fait pour gagner les cœurs les 
plus ſeveres , & qui conduit surement 
au bonheur ceux qui ſont aſſez heureux 


pour le reſſentir, & qui ſavent en faire 


ulage. 

Zobéide n toit pas moins emue que 
lui: elle n'avoit vu depuis qu'elle etoit 
dans le monde que les tranſports etu- 
dies des gens de Cour: tendreſſe de gri- 
mace , & qui devient infupportable des 
qu'on ceſſe un inſtant de ſe —_ A 


Filluſion. Elle n'avoit pas eu de peine 
2 defendre ſon cœur de ces ſortes de 


leductions, dont elle ſentoit parfaite 
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ment le ridicule. Elle ſe trouvoit done 
ici dans une fituation neuve pour elle. 
La verite des tranſports du Prince, la 
candeur qui régnoit dans ſes proteſta- 
tions les plus tendres, la difficulte de 
refiſter a Vobjet aime , Voccaſion , tout 
etoit contre elle. Cet aveu charmant, 
qui devoit decider de leur bonheur, 
etoit pret à lui echapper ; le Prince em- 
braſſoit ſes genoux ; & cette poſture , 
imaginee par le reſpect, n'eſt pas tous 
jours fidelle a Pintention. du fondateur. 
Ses yeux ſe (eroient deflilles peu à peu, 
lorſqu on vint les avertir qu ils etoient 

ſervis. Le Prince ſe releya avee promp- 
titude, & stant remis tous deux de 

leur Emotion , ils furent ſe mettre a ta- 

ble avec un air compole , pour Echapper 

aux regards curieux & aux conjectures 

des laquais , eſpece maudite , qui dans ce 
temps-la paſſoient leur vie a eſpionner 

leurs maitres. | 

Il ne fut queſtion pendant le repas 
que de choſes indifferentes. Le Prince, 
qui n'etoit pas encore defait abſolu- 
1 "Fs 


* 


- - : 
1 „ 


* * * — — 


1 
1 F 


78 AN e O1 A, 


ment de education unie & groſſiere de 
ſon pays, mangea; comme un vrai Aca- 
. demiſte , de tout, & beaucoup. Pour 
Zobéide, elle vècut bien plus décem- 
ment; elle laiſſa les bonnes choſes, ne 
mangea que des drogues , des tetes & des 
pattes , de petits pieds & un leger mor- 
ceau d'entremets , joua la mauvaiſe poi- 
trine, & cependant au deſſert s huma- 
niſa avec le vin de Champagne & la 
creme des Barbades, faiſant cependant 
une grimace agréable, & les trouvant 
d'une force horrible , ſeulement pour la 
forme. Ils parlerent peu, & fe lacherent 
quelques- uns de ces mots entrecoupes 
qui dedommagent de la contrainte ow 
Fon eſt devant des tiers incommodes. 
Ils ſortirent de table. Vous avez 
fans doute, lui dit Zobtide, demandé 
votre Equipage de bonne heute: quei- 
que charmèe de vous avoir, les veilles 
me tuent, & je crois de bonne - foi que 
je vais me mettre dans le 'r&gime. Je 
ſacrifierai toujours mes plaiſirs aux vos 
tres , répondit le Prince; & quoique 6 
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n' imagine pas que mes gens 12 
tarder, fi j avois le moindre foupgon 
de vous incommoder,jaimerois mieux... 
Non pas cela, interrompit Zobeide 3 
avec un homme auſſi modeſte que 
vous, on ne doit point craindre de ſe 
.relacher , mais tous les jeunes gens ne 
vous reſſemblent pas. En diſant cela, 
ils paſſerent dans un cabinet recul au 
fond de Tappartement , plus voluptueu- 
ſement meublé que tout ce que le 
Prince avoit vu juſques-la. II Etoit re- 
vetu de glaces, & on voyoit ſur les 
panneaux des aventures galantes ren- 
dues avec une expreſſion parfaite: au- 
cune delles ne peignoient les rigueurs, 
elles Etoient bannies, meme en pein- 
ture, de ce lieu de plaiſir; tout y reſ- 
piroit l' Amour content: un lit de repos 
en niche, de damas couleur de roſe & 
argent, paroiſſoit comme un autel 

conſacre a la volupte, un grand para- 
vent immenſe [entouroit , le reſte de 
Fameublement y rEpondoit parfaitement: 


des conſoles & des coins de jaſpe , des 
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cabinets de la Chine, charges de por- 
celaines les plus rares, la chemince gar- 
nie de magots à gros ventre de la tour- 
nure la plus neuve & la plus bouffonne, 
des Ecrans en découpures travaillés par 
les mains de Zobéide & des hommes les 


plus ſavans de la Cour, & les bougies 


placees derriere des rideaux de taffetas 
verd, qui ſembloient erre faits pour 
rompre la trop grande clarté, & qui ne 
laiſſoient que ce demi jour qui paroiſſoit 
avoir EtE invente pour Eclairer les entre- 

riſes de Amour , ou pour enſevelir la 


deèfaite de la vertu. 


- Zobeide ſe coucha ſur le lit de repos, 
& le Prince ſe mit ſur un fauteuil au- 
pres delle. Que je crains bien , Ma- 
dame, lui dit-il d'un air timide , que 
votre: prevention contre [es jeunes gens 
ne ſoit abſolue & ſans exception! Mais 
quelle ſeroit votre injuſtice fi vous me 
confondiez avec eux ! mes ſentimens 
meritent de vous une diſtinction que 
javoue ne pouvoir eſperer par mon 
mcrite. Je nai point pretendu , dit Zo- 
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beide „les condamner abſolument tous; 


une regle ſi generale ſeroit un exces de 


ridicule de ma part, dont je ſuis fort 


Eloignee : il eſt vrai qu en general on 
doit ſe defier deux, qu ils ſe gatent les 
uns les autres, & qu il eſt deyenu ala 
mode aujourdhui d'avoir des mauvais 
procedes avec les femmes, de penſer 
dereſtablement ſur leur compte, d'en 
tenir les propos les plus outres & les 
plus indecens ; de forte que quelqu'un 
d'entreux , qui aura par ſa propre ex- 
perience trouve de quoi ſe convaincre 
de la fauſſetè de ce ſyſteme , eſt oblige 
de cacher avec ſoin une fagon de pen- 
ſer proſcrite parmi les jeunes gens du 
bel air, & qui lexpoſeroit à paſſer pour 
un homme ſans monde & ſans expé- 
rience : ils ne conviennent meme de 
Fexiſtence de la vertu , que pour ſe 
donner la gloire de Pancantir- par- tout 
ou ils ſe preſentent ; il faut en effet 
qu'elle ſoit bien foible pour Etre vain- 
cue ſans ceſſe par de pareils adverſaires. 
Te vous avouerai, continua-t-clle , 
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ue je vous ai reconnu un fond de can- 

eur & de ſinceritè qui me perſuade que 
vous Etes exempt de ces vices de mode. 
Vous avez un caractere de verite dans 
votre fagon de vous exprimer, qui ſé- 
duit & porte à vous croire; & ſi on 
oloit..... Elle mit ſa main ſur ſon vi- 
ſage pour derober une rougeur aima- 
ble; une langueur tendre parut dans 
ſes yeux. Pourquoi vous arreter , $'Ecria 
le Prince — rte ? Pourquoi, Ma- 
dame , me laiſſer dans une incertitude 
auſſi cruelle? Quoi ! la vivacite de mes 
ſentimens ne peut- elle meriter de vous 
un aveu qui feroit tout mon bonheur? 
Ache vez, dites un ſeul mot, pourſui- 
vit- il en ſe jettant à ſes genoux, & en 
imprimant ſur ſes mains mille baiſers 
pleins de flamme; faites le bonheur d'un 
Prince qui vous adore, & qui ne peut 
etre heureux sil n'eſt paye du plus 
tendre retour ? Que me demandez-vous, 
ingrat , lui dit Zob&ide d'une voix étouf- 
ſee , que voulez-vous de plus ? Quel 
aveu plus certain vous faut-il de ma 


——— — OSS — 


His Tor RR IN DIENNWE. 83 


3 


— 


tendreſſe, que la complaiſance avee 


laquelle je regois les aſſurances de la võ- 


tre? Vous la reprochez-vous, reprit le 
Prince avec vivacite ? Ah! mon triom- 
phe n'eſt pas certain, puiſque les re- 
mords trouvent place en votre cœur. 
Vous ne le croyez pas, reprit Zobeide 
_ emportee par ſa paſſion, & ſerrant avec 
tendreſſe la tète du Prince contre ſon 
ſcin , vous poſſedez mon cœur: puiſſé- 
je etre maitreſſe du votre, & coulant 
les jours les plus heureux dans une union 
parfaite, voir nos plaiſirs renaitre A 
chaque inſtant! Un mouvement qu elle 
fit en achevant ces paroles, approcha 
ſon viſage de celui du Prince. Enhardi 
par la certitude d'etre aimè, il y cueillit 
e baiſer le plus ardent. Bientor plonge 
dans le plus doux égarement, il romba 
ſur le lit de repos avec elle. Zobèide 
toit dans un dEhabille fi leger , que 
ſes moindres mouvemens dEcouvroient 
une partie de ſes charmes. Le Prince, 
enivre d'amour, porta ſa main ſur une 


gorge charmante, qu on abandonna à 
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ſes tranſports. Dieux, que d'attraits! 


quelle blancheur! quelle fermeté! quel 
embonpoint ! quelle finefle de peau! 
Bientot il oſa y mettre la bouche & ſe 
raſſaſier de charmes faits pour les Dieux 


memes, Arretez , cher Prince, Scria 
Zobèide, n'abuſez pas de ma foibleſſe, 
Vexces de mon amour ne peut me faire 
dans Vinſtant renoncer a ma vertu; laiſ- 


ſez le ſoin au temps & a votre tendreſſe 


d' amener des choſes que je ne vous de- 


Fends pas d'eſperer , mais que je ne dois 


pas prèvoir. Epargnez- moi, je vous en 
conjure. Le Prince, perdu dans les tranſ- 
ports les plus vifs, ne I'6coutoit point. 
Elle: mème , en proie a des defirs qui la 
mettoient hors delle, Eprouvoit les plus 
grandes contradictions. Tantot , em- 
portée par ſa tendreſſe, elle fe precipi- 
toit {ur lui, & Vaccabloit des plus ten- 
dres careſſes; & dans l'inſtant od le 
Prince, encourage par des marques 
d'amour {i decidees, devenoit plus en- 
treprenant, les remords prenant le deſſus, 
la forgoient a le repouſſer avec violence. 

| Dans 
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Dans [agitation de ces divers mous 
vemens, leurs attitudes avoient &te fi 
peu menagees , que Zobeide , dont le 
deéshabillé Eroit fort léger, & la jupe 
fort courte, offrit aux yeux du Prince 
cette jambe adorable dont il avoit vu 
Echantillon avant le ſouper, & qu'il 
revit pour lors toute entiere, avec le 
commencement. de quelqu autre | choſe 
infiniment plus attrayant , & dont elle 
n'6toit que Yavant-gotr. Il avoit ſi peu 
d'obſtacles à lever pour sen procurer 
la vue entiere, qu il les eut bientor ſur- 
montés. Dieux, que de beautés s' offri⸗ 
rent à ſes yeux | L imagination ne peut 
rien ſe peindre de plus parfait; jamais 
on n'avoit ſacrifiè a Amour dans un 
plus beau 2 Le Prince, perdu 
dans ces raviſſemens inexprimables, 
hors de lui: mème, ne ponvoit articu- 
ler que des ſons confus. Toutes les fa- 
cultes de ſon ame étoient reunies a 
accabler de careſſes les charmes divins 
qui Etoient devenus ſa proie. Il portoit 
des mains avides dans les endroits qui 
Part. I, a H 
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recelent les plus chers tréſors de PA- 
mour. II les baiſoit avec fureur, & y 
retouchoit encore, comme s il eũt doute 
que des charmes ſi parfaits exiſtaſſent 
reellement , & puſſent appartenir a une 
mortelle. 5 

Bientòt il chercha a ſe procurer des 
plaiſirs plus ſolides. Zobeide , en proie 
elle-meme a la volupte , n'avoit plus la 
force de rien defendre:: elle partageoit 
ſes tranſports & Vaccabloit des plus 
tendres careſſes. Cependant des qu elle 
connut qu'il: vouloit pouſſer juſqu' au 
bout ſon triomphe , une &fincelie de 
vertu la porta à s oppoſer encore. II 
n etoit plus poſſible de ſe meprendre à 
ſes deſſeins. Maitre de ſes beautés & 
d'elle-meme par le genre d attitude qu'il 
$'6toit procure., ſa rimidite avoir. fait 
place a la paſſion la plus emportee. 
Cher Prince, s &cria-t-elle d'une voix 
entrecoupee , arrètez. .. Quel eſt votre 
deſſein? N'abuſez pas de ma tendreſle.... 
Eſt-ce là cette paſſion reſpectueuſe que 
vous m' avez jurcke . . Arrètez, 
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cruel. . . . . Elle vouloit continuer, les 
tranſports du Prince Ven empècherent. 
Il lui couvrit la bouche de baiſers en- 
flammés. Ne vous oppoſez pas à mon 
bonheur, lui dit-il, ne vous irritez 
pas contre une ardeur qui eſt votre ou- 
VIage..... Non, je n'y conſentirai ja» 
mais, reprit Zobéide... . Arretez , cher 
Amant, .... Volupté, que tu es puiſ- 
ſante ..... Dieux, je meurs.... A ces 
mots le plaiſir lui ota Vuſage de la voix. 
Idole de mon cœur, Secria le Prince, 
qui touchoit au comble de la volupte , 
atrends..,. je vais unir mon ame a la 
ticnne..... je te ſuis.... je ne vis que 
dans toi... En effet, il alloit exre heu- 
reux , deja la voix lui manquoit , deja 
il touchoit au but fortune de tous 1 
deſirs, lorſqu'il s apperęut 2 Zobeide 
paroiſſoit privee de tout ſentiment & 
plongee dans Vevanouiſſement le plus 
profond. La triſteſſe ſucceda aux plai- 
firs, II Tappella pluſieurs fois en vain , 
elle ne donnoit aucun ſigne de vie. Alar- 
me de ſon état, & trop peu inſtruit 
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des uſages du monde pour ſavoir quelle 
eſpece Te ſecours eſt propre aux eve- 
nouiſſemens des Dames, il lui fit reſpi- 
rer un flacon d eau des Carmes , qui no- 
pera pas davantage. Alors, fort embar- 
raſſè, apres avoir rEpare de ſon mieux 
les deſordres-que. ſes tranſports avoient 
cauſe dans Pajuſtement de Zobeide , il 
tira les cordons des ſonnettes, & il en- 
tra a inſtant quelques-unes de ſes fem- 
mes, 2 qui il donna a entendre qu'il 
falloit que ce fut une ſuite de ſon in- 
diſpoſition. On fut chercher dans ſon 
cabinet des gouttes du General de La- 
mothe & de celles d Angleterre, & à force 
de ſoins elle reprit ſes eſprits. Le premier 
objet qui frappa ſes yeux fut le Prince, 
qui, le viſage conſterne , paroiſſoit fort 
empreſſe a la ſecourir. Elle prit Vinſtant 
que les femmes arrangeoient ſa toilette 
de nuit, & s approchant de lui: je vous 
diſpenſe de vos ſoins, lui dit-elle d'un 
petit air pique; le peu de ſucces qu' ils 
ont eu quand nous Etions ſeuls me met 
en droit de douter de leur efficacité. 
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Vous ne me paroiſlez pas fort expert 
a ſecourir les femmes ; c'eſt cependant 


une ſcience fort utile a la Cour, je 
vous conſeille en amie de Vapprendre , 


& je vous permettrai de me faire part 
de vos decouvertes. On vint avertir le 
Prince que ſon caroſſe Etoit arrive. Il 
ſortit ſans rEpondre un ſeul mot, com- 
mengant trop tard a connoitre ſa ſot- 


tiſe, & ſe retira chez lui plein de depir 


d' avoir laiſſè Echapper une ſi belle oc- 
caſion à pure perte. 


— — Cw — 
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Aventure imprevue. 


LI Prince parut le lendemain au lever 
de la Reine. Un des premiers qui s of- 
frit a ſes regards fut Almair, qui s' ap- 
prochant de lui d'un air gai: peut- on 
vous demander des nouvelles de votre 
converſation , lui dit-il? Les moyens 
qu'on a employes pour Toperer , n ont 
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pas, je crois , refroidi la penitente. Ce 
Prince le regut d'un air embarrafle & 
contraint. Que vois- je, dit Almair, & 
* dois-je penſer de cette phyſionomie 
Equivoque ? Je ne crois pas, conti- 
nua · t· i, qu une diſcretion mal placce 
vous. porte a me déguiſer vos affaires; 
d'ailleurs vous pouvez èétre sur de moi, 
& compter que je choquerai tous les 
uſages de la Cour pour vous garder le 
ſecret , & vous prouver mon attache- 
ment, fi cela eſt néceſſaire, pour le 
bonheur de votre intrigue car je n ima- 
gine pas que Zobeide ait fait la be- 
gueule, & que par des fagons mauſſades 
& deplacces elle ait prètendu vous fairo 
acheter des faveurs qui ne ſont pré- 
cieuſes, que quand elles ſont accor- 
dees ſur le champ, & a titre de grace, 
& qui perdent leur prix & ſont regar- 
dees comme un tribut quand on ne les 
doit qu'a ſes perſécutions. 8 

Non, mon cher Almair, dit le Prin- 
ce, ce neſt point une diſcretion mal 
entendue, ni les ſujets de plainte que 
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Fai contre Zobeide, qui me jettent dans 
Tembarras ou vous me voyez. Vous 
avez penetre mon attachement, & vous 
n'avez fait par-la que prevenir l envie 
que j avois d avoir un confident tel que 
vous. J'ai beſoin de vos avis ſur une 
infinite de choſes que j'ignore ; dail- 
leurs je ai a me plaindre que de moi, 
& vous me voyez petrifie par Vaventure 
la plus cruelle qui put m' arriver. A 
Tinſtant il lui raconta ſon ſouper avec 
| Zobcide , l'amour qu elle lui avoit mar- 
que, les tranſports qu'il lui avoit fait 
paroitre , la fagon dont elle $'en étoit 
defendue , fa tendreſſe melte de ſcru- 
pule , & enfin ſon Evanouiſſement ; les 
ſecours inutiles qu'il lui avoit donnes 

ui V'avoient oblige d'avoir recours a ſes 
ee „& le dilcours qu'elle lui avoit 
tenu avant ſon depart. Quelle miſerable 
conduite , $ecria Almair quand il eut 
fini! Comment peut-on eEtre neuf a ce 

oint-la ? Quol, une jolie femme vous 
aime, vous le dit tere-a-tete , vous ac- 
cable de careſles , vous prie de vous en 


ner, 


—— 
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tenir la , & $s'&vanouit prudemment , & 
vous nen profitez pas! Que demandez. 
vous donc de plus ? Savez-vous que c'eſt 
peut-etre une des meilleures choſes que 
les femmes aient imagine depuis qu'elles 
exiſtent , & qu'on ne peut aſſezʒ admirer 
leur eſprit d arrangement dans cette in- 
vention. Je ne ſuis point ſurpris du 
tout de la colere de Zobéide, rien n'eſt 
ſi cruel pour une jolie femme que de 
s'Ctre & vanouie en vain. Vous voila 
dans un furieux diſcredit aupres delle: 
nous tacherons cependant de rqjuſter 
tout cela, mais que cet exemple vous 
ferve de lecon, afin que quand une 
femme s anouira a votre intention, 
vous ſachiez y appliquer les remedes 
convenables : autrement vous vous 
deshonoreriez ſans retour dans leur 
eſprit. | 
Angola convint de bonne-foi de ſes 
torts , & inſtruit ſur le point important 
des evanourſſemens , il rèſolut d'Etudier 
exactement les femmes pour n'etre pas 
dans le cas de leur manquer dans d au- 
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tres occaſions. Ils furent enſemble faire 
leur cour a la Fee qui Etoit a ſa toilette. 
Elle les regut avec ſes graces ordinai- 
res, & regardant fixement le Prince: 
Vous diſparutes bien promptement hier, 
lui dit- elle: Yoptra vous ennuyoit ſans 
doute , ou plutot Almair vous a pro- 
cure des plaiſirs plus vifs. On n'oſe pas 
quelquefois ſe livrer à tout ce qui nous 
flatteroit davantage , repondit Angola, 
& la crainte de vous incommoder fit 
qu'Almair & moi avons pris le parti d al- 
ler ſouper enſemble, ou nous avons paſle 
la ſoirée a parler de bien des choſes 
dont j'ai beſoin d' etre inſtruit. Jaime 
en vous, reprit Lumineuſe, cette mo- 
deſtie & cette envie d apprendre; mais 
vous ne devez pas vous borner aux 
meœurs de cette Cour: il eſt des choſes, 
pourſuivit- elle en s' approchant de lui, 
qu il eſt plus flatteur d'entendre, & que 
vous ſaurez des que vous vous rendrez 
digne de cette confiance. Le Prince, ſur 
qui l'objet preſent avoit toujours ſes 
droits, & a qui la beaute touchante de 
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la Fee faiſoit perdre le ſouvenir de Zo- 
beide , Etoit pret de repondre avec toute 
la tendreſſe poſſible a un diſcours fi 
* 3 mais la Fee, qui ne jugeoit 
pas Fendroit favorable, Eleva la voix, 
& xendit la converſation générale. 
La journée ſe paſſa dans les divertiſ- 
ſemens ordinaires & continuels de cette 
heureuſe Cour. Le ſoir Lumineuſe fit 
un brelan; & le Prince, que ſon in- 
quiètude naturelle empechoit de gouter 
ces plaiſirs, vint ſe mettre, pendant la 
partie, derriere le fauteuil de la Fee. 
L'attitude avantageuſe ou il Etoir lui 
decouvroit des beautes adorables , dont 
la Fee ne cherchoit point a lui dérober 
la vue. Se penchant au contraire de ſon 
core , elle Etaloit a ſes yeux des char- 
mes qui lui reſtituerent peu-a-peu tous 
les deſirs qul leur Etojent dus. Elle con- 
nut impreſſion qu'elle faiſoir ſur le 
Prince; & craignant d'etre prevenue 
| par quelque beauté de {a Cour, elle 
| reſolut de ne pas differer davantage le 
deſſein qu'elle ayoit de jouir de ſi rares 
| premices, 
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Le jeu fini, elle fur a ſon ſouper, 
ou Angola l'accompagna. J'ai a vous 

arler ce ſoir, lui dit-elle , rendez- vous 
a mon appartement, nous y ferons en- 
ſemble la lecture d'une brochure qui 
paroit depuis peu : je ſuis bien aiſe de 
voir ſi vous en connoitrez les beautés. 
Si elle traite d amour, repondit le Prince, 
ce n'eſt point delle de qui je voudrois 
en recevoir des legons , & je connois des 
maitres... . . . Paix, dit la Fee en lui 
mettant la main ſur la bouche, ſi vous 
avez tant envie d apprendre, on pourra 
trouver des gens qui ſe chargeront de 
vous inſtruire, pourvu que vous joi- 
gniez a une = docilite pour les le- 
cons , la diſcretion de nen faire part à 
perſonne. Je connoitrai en temps & lieu 
juſqu'a quel point on peut compter ſur 
vous. A ces mots elle rompit la conver- 
ſation , & ſe mit à table. 

Lumineuſe langa au Prince pendant 
le ſouper de ces regards auxquels on 
peut, ſans fatuite, donner une interpré- 
tation favorable. Conſommee dans la 
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coquetterie la plus rafince, elle le con- 
duiſoit, pour ainſi dire, pas-&-pas'a de- 
viner ſes bontes, & a lui épargner la 
mortification de faire les avances. Avec 
quelqu'un plus inſtruit qu Angola, elle 
auroit couru riſque de lui rendre ſa con- 
quete moins precieuſe en la lui mon- 
trant trop facile; mais ces agaceries, 
quoiqu'extremement- deEcidees, n avoient 
point encore porte dans Vame du Prince 
ce coup de lumiere qui vous Eclaire ſur 
votre bonheur, & vous porte à tout 
entreprendre pour l'obtenir. Apres le 
ſouper , la Fee congédia ſa Cour, Prete 
à rentrer dans ſon appartemens, le 
Prince lui preſenta la main pour I'y con» 
duire , qu elle regut d'un air furieux & 
diſtrait. Mais, quelle folie, lui dit- elle 
Eſt- ce que vous ne vous retirez pas? 
Mais, a propos, j'ai quelque choſe 2 
vous communiquer de la part du Rot 
votre pere, & je veux bien vous ſouffrir 
quelques inſtans. A ces mots tous les 
courtiſans ſe diſperſerent, & elle rentra 
dans ſon appartement. 


Lumineuſe 
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Lumineuſe s appuyoit avec tendreſle 
ſur le bras du Prince. Sa beauté toit fi 
touchante, qu Angola, toujours entrat- 
ne par objet prèſent, & eſclave de ſes 
deſirs, oublia Zobeide pour ſe livrer 
tout entier a Vobjer qui ſembloit s offrir 
a lui. Emporte par un mouvement in- 
connu, il ne put s empècher de lui ſer- 
rer la main en ſoupirant; & dans Vinſ- 
tant, effrayé de ſa hardieſſe, il baiſſa 
les yeux avec precipitation , craignant 
de rencontrer ceux de la Fee, & dy lire 
la condamnation de ſa témèrité. Bientòt 
il oſa la regarder, & vit dans ſes yeux, 
au lieu de la {everite qu'il craignoir, une 
impreſſion de tendreſſe qui lui promet- 
toit des choſes les plus favorables. IIs 
arriverent dans J appartement dans cet 
Etat inquiet de deux cœurs qui ſe de- 
vinent deja, & qui cherchent comme a 
Fenvi Voccafion de ſe decouvrir mutuel- 
lement leur tendreſſe. 

Ce fut dans ſes petits appartemens 
ou la Fee ſe retira avec le Prince ; ce 


lieu charmant Etoit deſtinc a ces parties 
Par. J. 1 
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fines & choiſies ou les Souverains ai- 
ment à ſe depouiller de leur grandeur , 
& le remettent, pour Pentertr de leurs 
plaifirs , au niveau de ceux qu'ils y ad- 
mettent; C toit la ou Lumineuſe paſſoit 
les. momens les plus agreables de fa vie. 
Le fracas de la Cour en toit banni; un 
petit nombre de gens choiſis, miniſtres 
de ſes plaiſirs ſecrets, en avoient ſeuls 
rentrée; tout y reſpiroit la volupté. 
Plus de gotit que de magnificence dans 
les meubles, mais le premier y etoit 
porte au ſupreme degre : c'eroit une en- 
filade de petites pieces charmantes qui 
ſembloient avoir &te 1 pour 
donner une idée naturelle de toutes les 
difterentes gradations de la volupté, par 
les differentes ſortes de plaiſirs auxquels 
elles Etoienr propres : lune, deſtince au 
plaiſir de la table, paroiſſoit garnie avec 
une profuſion delicate de tout ce que 
le gout le plus rafine a pu imaginer en 
faveur de cette ſenſualite : Pautre, faite 
pour les plaiſirs de la muſique , etoit 
ornée de tous les trophtes de cer ai- 
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mable amuſement , de tous ces inſtru- 
mens, charmans dont Iharmonie {eduit 
les cœurs & les diſpoſe a une paſſion 


lus douce encore, & faite pour les 


aſlervir ; & la derniere enfin Etoit deſti- 
'nce aux plaifirs de l amour, & pou- 
voit en etre regardee comme le ſanc- 
tuaire. Ce fut dans celle-ci que ſe reti- 
rerent la Fee & le Prince. Quel cœur 
afſez ſauvage auroit pu rehiter a une 
occaſion auſſi preſſante? Tout invitoit 
a Tamour dans ce ſéjour dangereux. 
L'ameublement, invente par la mol- 
leſſe, portoit un caractere de volupre 
difficile a rendre : beaucoup de glaces, 
des peintures tendres & ſenſuelles, une 
ducheſſe , des bergeres , des chaiſes lon- 

ues , ſembloient tacitement deſigner Pu. 
| wen auquel elles etoient deſtinees. Les 
tabourets , enfans du reſpe& , Etoient 
bannis de ce lieu charmant, on l'amour 
Egaliſoit tout. La Fee , debarraſlee de 
toute contrainte , eſpèra que la liberté 
du tere-a-tete adouciroit la majeſtè du 


trone, & pourroit enhardir le Prince. 
1.2 
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Fn eſſet, le lieu, l' heure, l'air tendre 
de la Reine, tout devoit l'éclairer ſur 
ſon bonheur; mais peu fait à ces ſortes 
d'aventures, sil oſa eſperer de reuſſir, 
ce ne fut qu en imaginant une multi- 
plicitè de gradations, dont un peu plus 


d' experience auroit pu lui épargner la 


meilleure partie. Lumineuſe ſe mit ſur 
fa ducheſſe. Voici , - dit-elle au Prince, 
la brochure dont je vous ai parle. Les 
ſituations en ſont, a ce qu'on dit inté- 
reſſantes : I Auteur connoit le cœur, & 
en manie adroitement tous les reſſorts. 
L'amour y eſt traite dElicatement & ſans 
galimathias; Vamant ſait choiſir un inſ- 
tant favorable, & devient heureux ſi à 
propos, que ſa maitreſſe na ni le temps 
ni Venvie de ſe reprocher (a foibleſſe. 
Qu'il eſt heureux, s cria le Prince d'un 
air trouble, & qu'une ſituatzon ſi digne 
denvie fait bien ſentir le contraſte af- 
freux de celle de quelqu'un qui aime 
ſans eſpoir : & que le reſpe& oblige au 
ſilence! Je crois, dit Lumineuſe , qu'un 
reſpect ſs opinidtre n exiſte plus que dans 
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Caſſandre: aujourd'hui il devient ridi- 
cule quand il eſt pouſſe hors des bor- 
nes; une jeuneſſe extreme peut ſeule 
le faire excuſer. Les jeunes gens ordi- 
nairement ne ſont pas incorrigibles ſur 
cet article, d' ailleurs une femme ne 
peut en etre flattèe: outre 2 ce n'eſt 
pas toujours ce qu'elle cherche le plus 
a inſpirer , ſouvent la timidite y a la 
plus grande part, & pour lors une 
femme y perd tout d'un cõté, ſans que 
ſon amour-propre puiſſe la dedomma- 
ger de l'autre. Je n'imagine pas, par 
exemple, pourſuivit - elle, que vous 
ſoyez dans un cas pareil, & je crois 
que ſi vous aviez de tendres ſentimens 
pour quelqu'un, vous ne ſeriez pas aflez 
ennemi de vous-meme pour garder un 
filence obſtine, qui peut devenir meme 
une injure pour une femme , puiſqu'on 
ſemble par-la vouloir Vobliger a faire 
les avances. Je ne conſeillerois a per- 
ſonne d'envier ma ſituation , reprit le 
Prince, & mon audace eſt peut - erre ſi 
grande, que ce qui pourroit encoura- 
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ger les autres, me devient inutile, par 
une diſ proportion qui m'effraie , ſans 
pouvoir me guerir.. Voyons, dit la Fee 
en ouvrant la brochure, peut- tre trou- 
verons - nous ici quelque ſituation ou 

uelque conſeil dont vous pourrez pro- 

ter; votre Etat me touche, & je de- 
fire veritablement que vous puiſſiez 
trouver du ſoulagement à vos maux. 
Peut- etre les remedes font plus ailcs 
que vous ne penſez, & que c'eſt uni- 
quement votre obſtination au ſilence qui 
les cauſe. Que je ſerois bientõt puni 
d'avoir parle, dit le Prince, & qu un 
repentir amer ſuivroit de bien près mon 
imprudence infructueuſe! Mais quel en- 
fantillage, dit la Fee en le regar- 
dant' avec tendreſſe! Ne vous deferez- 
vous jamais de cette timidité outrce ? 
Car enfin, quel peut en etre le motif? 
Je ne vous 1 pas une vanite aflez 
ridicule pour regarder comme une hu- 
miliation deplacee laveu que vous fe- 
riez de vos ſentimens a celle qui les au- 
roit fait naitre , & vous ne devez pas 
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non plus vous mettre dans leſprit qu u- 
ne femme regarde un pareil aveu com- 
me un outrage ſi cruel , qu'il lui paroiſſe 
abſolument impardonnable : il n' arrive 
meme que trop ſouvent que les femmes 
(je dis quelques-unes ) regoivent avec 
aſſez de douceur ces ſortes de diſcours 
de la part des hommes, qui d' ailleurs 
leur conviennent le moins , & quoique 
cela ne ſoit rien moins que general, 
cela doit cependant diminner a vos yeux 
la difficultè d'une entrepriſe que votre 
facon de penſer vous fait paroitre trop 
impraticable. 

Mais ſi vous ne pouvez abſolument, 
continua-t-elle, vous réſoudte a dé- 
couvrir vos ſentimens a celle qui a fait 
votre conquète, vous pouvez m' en faire 
la confidence, je pourrai vous donner 
des conſeils utiles, & mème en inſtruire 
Fobjet pour lequel vous ſoupirez, lui 
vanter votre conſtance, votre retenue; 

en un mot, vous Epargner- une déèmar- 
che qui vous paroit ſi redoutable. Pour - 
; quoi vous plaiſez- vous a me deſeſpt- 
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rer, dit le Prince? Ce n'eſt pas- là leſ⸗ 


pece de confidence que je defirerois 


vous faire; & d ailleurs, comment pour 
riez- vous vous charger de dire à une 
autre des choſes que je ſoupconne que 
vous recevriez fort mal ſi elles s adreſ- 
ſoient a vous-meme ? Vous vous ſer- 
vez-la d'une tournure dont je ne vous 
aurois pas ſoupconne , dit la Reine, & 
je ne vois pas pourquoi il eſt queſtion 
de moi dans une choſe ou je n' imagine 
pas que j aie aucune part: mais voyons 
ce livre, ajouta- t- elle, peut- etre nous 


ſera- t- il utile a tous deux, en nous don- 


nant des moyens, a vous pour fortir 
d'une ſituation auſſi embarraſſante, & a 
moi pour vous rendre plus ſincere & 
moins diſſimule. 

Le Prince ſoupira de douleur de voir 
retarder Fex&cution de ſes defleins , & 
commenca ſa lecture. Les ſituations en 
Etoient intèreſſantes, le ſtyle pur, les 
EvEnemens vraiſemblables & bien ame- 
nts ; Thiſtoire des deux amans ſur-tour 
y Etoit peinte avec les couleurs les plus 
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ſeduiſantes: ils Etoient heureux & s ai- ; 


| moient*de cet amour aiſe. & agrèable, 


debarraſſe du fatras & des longueurs 
morrellzs des anciens Romans. Le Prin- 
ce ſoupiroit apres un état ſi heureux. 
Sa voix Etoit entrecoupte , ſon viſage 
enflamme : il ceſſa de lire fans sen ap- 
percevoir; & regardant tendrement la 
Fee , il ſembloit puiſer dans ſes yeux 
une nouvelle ardeur. La Fee s apperęut 
de ſon trouble, & celui qui Pagitoit 
elle - meme ne fit qu augmenter. Qu' ils 
ſont heureux, s &cria le Prince! que leur 
erat eſt digne d'envie! Pourquoi enviez- 
vous, lui dit la Fee, un ſort que vous 
n'avez pas la hardieſſe de vous procurer ? 
Je ne puis donc enfin vous arracher cet 
important ſecret : la fagon dont je vous 
traite & dont je vis avec vous , me met- 
troit cependant en droit d'exiger plus de 
confiance. Ah! Madame, $'ecria An- 
gola, Jai dans le coeur des ſentimens 


peut-etre plus vifs que vous ne les exi- 


eriez ? Ce ſont ces memes bontes, ces 
ntès ſi charmantes, & en mEme temps 
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fi dangereuſes, qui ont cauſe mon &ga- 
rement . . . . . Vous ſeule pouvez reme- 
dier a des maux .. . Pourquoi toujours 
me mettre en jeu, interrompit Lumi- 
neuſe , fans qu'il y ait rien dans tout 
<eci qui me regarde perſonnellement ? 
Vous avez des droits ſur mon amitié 
qui me portent a vous ſervir utilement 
aupres de celle à qui s'adreſſent vos 
veeux. Que vous me faites voir bien 
cruellement , par votre attention a les 
luder, dit le Prince, combien peu ils 
vous flatteroient en s adreſſant a vous ? 
Laiſſons- là toutes ces vaines conjectures, 
dit la Fee ; ce que je penſerois en pareil 
cas, vous eſt , je crois, fort indifferent, 
& d'ailleurs mon cœur n'eſt pas fait pour 
ſe decider ſur un diſcours vague, auquel 
je crois que vous n'attachez aucun ſens. 
Eh bien, dit le Prince emporté par fa 
paſſion , & ſe precipitant a ſes genoux, 
connoiſſez donc toute mon audace, c'eſt 
a vous que s'adreſſent ces vœux timides 
que je n' ai point encore ofe declarer; 
c'eſt votre cœur que j ai ofe defirer z 
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c'eſt lui ſeul qui peut faire le bonheur 
de ma vie: daignez excuſer une faute 
dont je ne puis me repentir; mon crime 
eſt dans vos yeux, c eſt- là que je veux 
en lire le pardon. Il embraſſoit les 8 
noux de la Fee en lui parlant ainſi, fon 
expreſſion Etoit paſſionnee , la tendreſſe 
la plus vive animoit tous ſes mouve- 
mens. Ses diſcours paroiſſoient trop ſin- 
ceres pour ne pas faire impreſſion — un 
cœur que ſa bonne fortune avoit déjà 
prevenu d' avance en ſa faveur. Lumi- 
neuſe etoit dans cet Etat charmant d' une 
femme qui ſe voit au comble de ſes 
deſirs, apres avoir preſque dEſeſpere d'y 
atteindre, L'amour , les tranſports du 
Prince, tout enchantoir : elle les regar- 
doit comme ſon ouvrage , & les recevoit 
avec la complaiſance qu'on a d'ordinaire 
pour les choſes dont on ſe croit le pre- 
mier objet. Le Prince, delivre d'un far- 
deau auſſi peſant que celui d'une decla- 
ration, plus heureux qu'il n'auroit oſt 
Teſpérer de ne voir aucune colere dans 


les regards de la Fee, & de ce qu elle 
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recevoit avec complaiſance les afſuran- 
ces de (a paſſion , craignant de nuire à 
ſes deſſeins pour vouloir trop les preci- 
piter , renfermoit ſes deſirs, & n'oſant 
s'abandonner à leur violence, ſe con- 
. tentoit d'accabler de baiſers deux mains 
charmantes, qu on abandonnoit comme 
par diſtraction a ſes tranſports. La Fee 
voyant ſon irreſolution , & ne pouvant 
ſe teſoudre a lui faire des avances plus 
marques, qui auroient pu réfroidir (a 
tendreſſe, imagina un expedient qui ne 
manque jamais de faire ſon effet fir les 
jeunes gens, en leur mettant devant les 
yeux des charmes caches dont leur ima- 
gination novice ne leur fait qu'un foible 
portrait, & qui prennent d autant plus 
d' empire ſur leurs ſens, qu ils ſont moins 
accoutumes a de ſemblables aventures; 
manege habile qui fait diſparoitre la ti- 
midite la plus enracince pour faire place 
a cette paſſion vive & emportee qui fait ä 
un des aimables defauts de cet age. | 
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J E ſuis dune laſſitude extrme, lui dit- 
r elle; ma ducheſſe m'excede & m'ennuie 
$ a la mort: je ne voudrois pas vous rens 
4 voyer, il eſt de bonne heure, & puis 
e j ai encore mille choſes a vous dire 3 
5 vous voudrez bien me permettre de me 
'$ mettre au lit, j imagine que je .m'y 
Aa porterai beaucoup mieux. Je vous per- 
le mettrai de reſter quelques inſtans a ma 
us ruelle ; il me paroit eſſentiel que nous 
ns ne nous {&parions pas que vous ne 


m' ayez donné des Eclairciſſemens ſur, 
bien des choſes qui m' intéreſſent, & 
dont il m'eſt important d' etre inſtruite. 
En diſant cela elle ſonna, & il entra 
une de ſes femmes, à qui elle ordon- 
na de la déshabiller. Le Prince vou- 
loit par bienſcance paſſer dans une autre 
Pars. I, K 
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= Oh! vous pouvez reſter , lui 
dit-elle en minaudant , on aura ſoin de 
ne point effaroucher votre modeſtie, & 
il y a une fagon de faire toutes ces 
ſortes de choſes par on on peut mettre 
en défaut les regards les plus curieux. 
Le Prince qui, en feignant de ſortir, 
auroit Ere bien fache d' etre pris au mot, 
ne ſe fit point repeter un ordre ſi agrea- 
ble. Ne vous — pas au reſte, 
continua Lumineuſe , m'avoir de gran- 
des obligations ; on peut mettre des bor- 
nes ſi Erroires à cette faveur , que vous 
naurez pas lieu de vous en feliciter. Cela 
ſe diſoit en dEfarſant devant un trameau 
une échelle de rubans & un corſet qui, 
enricrement lache , laiſſoit voir les tré- 
ſors d'une gorge adorable, plus blanche 
que la neige, d'un embonpoint acheve, 
& qui, contre la coutume des trois quarts 
de celles de la Cour, toit ſoutenue par 
la nature & par ſa propre Elaſticite, 
ſans avoir befoin Caucune de ces ſu- 

rcheries qui, bien plus que la mo- 
Jeſtie 5 mk. interdit 405 N d al- 


\ 


Fu 2 Eds 6. Cn 4 


-  HisroirRe IN DIENNE. 111 


ſiſter à l habillement des femmes. 

Lumineuſe voyoit dans un trumeau 
le trouble que cauſoit au Prince la vue 
de ſes charmes ; & pour augmenter ſes 
deſirs par la difficulte , paroiſſant comme 
fachée de les avoir laifſes un inſtant à 
decouvert, elle y portoit ſa main preci- 
pitamment, & relevoit ſon tour de 
gorge, qu elle ſavoit bien ne pouvoir ſe 
tenir en place de lui-meme. Bientot elle 
Fabandonnoit pour porter la main a ſa 
cocffure., & laiſſoit voir de nouveau au 
Prince les beautes qui Tavoient charme. 

On ſe prepara a lui ter ſa chauſſure: 
elle &'aſfit dans une chaiſe longue, & 
feignoit de tourner le dos a Angola 
pour lui derober la vue d'un pied & 
d'une jambe charmante; & dans i'in(- 
tant, ſous pretexte de lui dire quelque 
choſe , elle ſe rournoit de ſon core, 
comme ſans y penſer, & la lui laiſſoit 
voir toute entiere: & tout à coup pa- 
roiſſant confuſe de ſon Erourderie , elle 
ſe retournoit avec precipitation. Elle 
paſſa enſuite dans (a ruelle pour pren- 
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dre ſa chemiſe; & la , comme enhardie 
par Fobſcurire qui y regnoit , quoique 
Sire dans le fond que les regards du 
Prince perceroient juſques-la, elle dif- 
poſa fi bien ſon temps & menagea i 
dien ſes attitudes, que ſans qu'il parũt 

qu'il y eũt de fa faute , elle laiſſa voir 
preſque en entier au Prince un corps 
d'une perfection achevee , & ces char- 
mes ſur leſquels aucun mortel n'avoit 
ports {a vue juſques- la. Enſuite elle ſe 
mit au lit, & ayant fait approcher ſa 
table & ſes bougies de nuit, nous avons 
une lecture à achever, dit- elle au Prin- 
ce, & je vous permets de reſter quel- 
ques inſtans; qu on voie fi fon &qui- 

age eſt arrive, dit-elle, & qu'on diſe 
a ſes gens de Vattendre. A ces mots elle 
congedia (a femme-de-chambre , & fit 
afſeoir le Prince dans la ruelle de ſon 
lit. Bagh 
Angola Etoit dans un état difficile 4 
decrire ; il portoit une vue troublte ſur 
la Fee & ſur les voiles envieux qui lui 
cachoient les trois quarts de ſes char- 
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mes. Il faut avouer que je ſuis bien 
bonne, lui dit- elle, de vous garder ici 
a [heure quiil eſt : il faut que je compte 
exceſſivemens ſur votre retenue; car en- 
fin Etre ſeule ici avec un homme de 
votre age, cela eſt bien ſcabreux. Nous 
avons une lecture a achever, mais je 
crois de bonne- foi que nous ferions 
mieux de la laiſſer. Nous Etions pres du 
denouement, il promet d' etre tendre, 
& je ne le crois pas fort propre a inſ- 
pirer le reſpect que je deſire que vous 
me conſerviez. N' aurions- nous pas de 
meilleures legons a prendre de lui, re- 
prit le Prince, & eſt-il donc de fendu 
d eſperer de les mettre en pratique? Li- 
ſez, lui répondit la Fee , vous devenez 
d'une curioſitè inſoutenable , & je ne 
ſais ou vous prenez toutes les extrava- 
gances que vous me debitexy , & que je 
erois peut- tre aſſeʒ bonne pour croire. 
Apres avoir lu quelques pages il arriva 
a lendroit intereſſant; c toit un tete- 
a-tete , il Etoir vif. Les deux amans, aſ- 
ſurés de leur tendreſſe mutuelle, sen 
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donnoient les preuves les moins qui- 
voques. Cet endroit Etoir trop bien tou- 
che pour ne pas remuer Angola. Il etoir 
Hors de lui-meme , il liſoit d'une voix 
tremblante , & portoit a chaque inſtant 
des regards ſur Lumineuſe , interpretes 
des 2 les plus vis. he 

La Fee, feignant d'etre incommodee 
de la chaleur, cloignoit ſes couvertures, 
& decouvroit à ſes yeux des charmes au- 
deſſus de l' expreſſion. Quelle ſituation 
que celle de ces deux amans, Madame, 
dir le Prince d'une voix entrecoupee!la 
maitreſſe perſuadee ne defend plus rien; 
Vamane vainqueur ofe tout entrepren- 
dre, il baiſe mille fois des mains char- 
mantes qu'on  abandonne a ſes tranſ- 
ports. Le Prince en meme temps par 
zmztation deEvoroit de baiſers celles de la 
Fee. Heureuſe hardieſſe, continua An- 
gola! il oſe prendre ſur la bouche de 
| 1 maitreſſe des gages encore moins 
Equivoques de ſon amour. En meme 
temps le Prince, entraine par la conta- 
gion de l exemple, oſe approcher (a 


HisroiRE IN DIENNE. 115 
bouche de celle de la Fee, & y pren- 
dre des baiſers charmans, qu'on ne re- 
fuſe qu autant qu'il faut pour y mettre 
le dernier prix. Peu ſatisfait encore, dit 
le Prince en continuant ſa lecture, la 
gorge de ſa maitreſſe n'eſt pas 3 Vabri 
de ſes tranſports 3 & dans inſtant le 
Prince, toujours fidele à ſon modele, ſe 
precipite ſur la Fee, porte ſes mains 
& ſa bouche ſur un ſein d' albãtre, & 
Vaccable de ſes britlantes careſſes. An- 
ole faiſoit des progres ètonnans dans 
 Timitation : ſon exactitude a ſuivre les 
legons qu'il avoit ſous les yeux, le me- 
noit inſenſiblement a ſon but. La Fee , 
domince par fa tendreſſe, avoit elle- 
meme la foibleſſe de ſeconder ſes tranſ- 
ports : elle lui abandonnoit tous ſes 
charmes , ou fi elle feignoit de lui de- 
fendre quelque choſe , c'etoit pour lui 
en livrer une autre plus aimable. Bien- 
rot Angola abandonna fa lecture, 
Lumineuſe ne lui en rappella pas le ſou- 
venir. Aſſez inſtruit par les legons qu'il 
avoit commence a mettre en pratique, 
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& devinant a-peu-pres a quoi devoit 
aboutir de pareils commencemens, il 
prit ſur le compte de ſes propres lumieres 
de profiter de ſes, avantages. Pendant le 
cours de ſa lecture & des legons qu'il 
avoit reduites en pratique, ils toit ap- 
proche du lit de la Fee; de ſorte qu ayant 
commence par appuyer modeſtement un 
bras, il en étoit venu inſenſiblement a 
le N 5 pour ainſi dire, avec elle, 
Diſpoſe a tout entreprendre par une 
attitude auſſi yoluptueule , il porta des 
mains avides ſur des beautes dont la vue 
ne lui Etoit pas encore permiſe. Lumi- 
neuſe s oppoſa foiblement a ſes entre- 
priſes. Heureux Angola: preludes deli- 
cieux qui preparent aux plus doux plai- 
firs | L'agitation de leurs mouvemens 
Ecarta peu-a-peu les voiles qui cachoient 
les charmes de la Fee. Que de beautés 
rEunies Soffrirent à ſes regards ! Ses 
mains & ſa bouche ne ſuffiſoient pas 
pour exprimer ſes tranſports. Maitre de 
tout, il ne ſavoit ce qui meritoit pre- 
ferablement ſes louanges. Peu fait a ces 
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ſortes de victoires, il ſavoit mieux 


vaincre qu' en profiter. 
Son amour Feclaira cependant ſur ſes 
avantages , & ſur ce qui leur manquoir. 
Les tranſports les plus vifs &Eclaterent , 
& lui ouvrirent /a route des plaiſirs. 
Cher Prince, diſoit la Reine d'une voix 
Etouffee , vous voyez ma tendreſſe: 
puiſſiez-vous en ętre digne | puiſſiez- 
vous m'aimer toujours ! Non , je ne 
doute pas de votre amour. Mais, que 
faites-vous ? .... Cruel... arretez.... 
ue me faites- vous eprouver ? .... Quel 
— inconnu m'enleve à moi- 
meme ? .... Amour..... Plaiſir. .. je ne 
puis vous reſiſter.... Elle tomba entre 
les bras du Prince, qui, E&gare lui-meme 
dans des raviſſemens indetfiniſſables , ar- 
riva bientot au comble des plaiſirs. II 
fur heureux, & il ſembloit que la vo- 
lupte eũt ramaſſé tous ſes attraits les 
plus piquans pour les lui faire Eprouver. 
Ces deux amans plonges dans un ancan- 
tiſfement digne denvie, ne conſervoient 
que des regards mourans qui exprimoient 
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Fexces ou les avoit ports leur paſſion 
mutuelle. Bientor revenus de cet état, 
ils ſe prodiguerent les plus tendres ca- 
reſſes. Enſuite il ſe forma entr eux une 
converſation tendre & animèe, ou la 
confiance & amour prirent la place de 
la timidite & de la contrainte. Ils ſe 
communiquoient mutuellement ces heu- 
reux Epanchemens de cœur qui parta- 
gent le temps avec les plus doux plat 

rs, & qui ont peut tre autant 1 
mens qu eux. La Fee permettant déſor- 
mais tout a {a tendreſſe, laiſſoit le Prin- 
ce en entiere liberte de parcourir tous 
ſes charmes; & le Prince, dont les tranſ- 
ports renaiſſoient ſans ceſſe, ſe plongea 
dans de nouvelles delices qui Fentrai- 
- nerent dans de nouveaux égaremens. La 
volupte Epuila tous ſes traits dans cette 
nuit charmante. Angola donna les preu- 
ves les plus reiterees de la tendreſſe la 
plus forte. Lumineuſe, contente a Vex- 
ces de ſes tranſports, ne pouvoit ſe 
laſſer de ſe feliciter d'un fi heureux choix, 


Enfin , apres avoir employé une partie 
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de la nuit a tout ce que / Amour peut 
inſpirer de plus tendre à deux amans 
auſſi contens lun de l'autre, Lumineuſe, 
exatte ſur les bienſeances , ayant regards : 
a ſa pendule , & vu qu'il toit pres de 
quatre heures du matin , heure à la- 
12 les gens de qualité ſont cenſes 

evoir ſe retirer, elle congedia le Prin- 
ce, qui sen revint chez lui très- content 
de (a premiere aventure, & xeſolu de 


ne s' en pas tenir la. a 
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Converſion ſubite, dette acquittte. 
(Cur Evenement imprevu décida en 
quelque fagon le changement du Prince. 
Eclairé par ce ſucces ſur la conduite 
qu'il devoit avoir dans de ſemblables 
occaſions , il ne — — plus d'en per- 


dre aucune par ſa faute. Il fit le cou- 


rant de la nuit des reflexions ſenſtes 
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qui développerent le ger me qui Etoit en 
| lui. Sa timidité diſparut, & il ſe promic 
| bien à lui-meme de donner dans I'exces 
contraire , plutòt que de retomber dans 
| ſes premieres erreurs. Ces ; heureuſes 
. diſpoſitions ſemblerent prerer de nou- 
velles graces a ſa figure. Il parut le len- 
| demain a la Cour d'un air aiſé & ſa- 
tis fait, qui fut de bon augure aux yeux 
de la Fee. Elle lui fit des ſignes obli- 
$7 eans , & lui langa des regards expreſ- 
| fs, auxquels il repondit en homme 
| qui avoit de grandes diſpoſitions à par- 
| venir a Fart de minauder ſuptrieurement. 
Almair s apperęut auſſi d'une plus grande 
aiſance dans (es manieres; & l'attribuant 
intérieurement a ſes legons, il s appro- 
cha de lui, Vous e d'une humeur 
charmante aujourdhui, lui dit- il: puis. je 
eſperer que vous youdrez. bien nous 
faire part de ce qui cauſe cette {erenite 
a laquelle vous ae nous avez pas en- 
core accourumęs La nouveaute des 
objets, reprit le Prince d'un air gai, 
an'en_impoſoit les premiers jours; jo. 
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m'y accoutume peu- A- peu, les manie res 
de cette Cour me plaiſent & m' enchan- 
tent; & en attendant que je puiſſe les 
acquerir , je m'amuſe infiniment den 
erre le temoin, Nous devons nous feli- 
citer , reprit Almair , d'avoir acquis un 
pareil proſelyte 3 & avec une vocation. 


| fi decidee , je me trompe fort ſi vous 


n'etes bientor en état d'en faire d'au- 


tres. Mais qu'etes-vous donc devenu, 


on ne vous a point vu hier, il n'a pas 
6&6 poſſible de vous deterrer , j ai couru 
en vain les ſpectacles & les promenades? 
Sans doute que retire dans quelqu en- 
droit agreable , vous reperiez avec quel- 
qu objet nouveau les legons dont vous 
avez beſoin aupres de Zobéide, & que 
dans intention de rëparer efficacement 
vos torts, vous vous inſtruifiez a fond 
des choſes. Je vous aſſure, re&pondir. 
Angola confus de cette cruelle plaiſan- 
terie , que vos legons m'ont ſuffi pour 
me corriger d'une faute auſſi impardon- 
nable. Ma journce d' hier a 6&6 des plus 
unies. Tai aſſiſtè au ſouper de la Reine, 
Part. J. 
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qui m'a appelle un inſtant dans ſon ap- 


partement pour me communiquer quel- 


que choſe qui concerne le Roi mon 
re , & qui m'a congedie de bonne 


eure. Je me ſuis rendu chez moi , ou 


- J'ai — la nuit a rever aux moyens 


de faire oublier mon manque d uſage a 
Zobéide, & regagner par mes ſoins des 
faveurs precieuſes que j ai perdues par 
ma faure. Ecoutez , dit Almair en le 
regardant fixement , je ne veux point 
deviner quelle eſpece de confidence peut 
avoir a vous faire la Reine , ni quelle 
affaire ſecrette aflez preſſèe peut lui 
faire choiſir une heure auſſi ſinguliere 
pour vous voir tete-a-tete dans jm ap- 
partement. Javoue meme que la diſ- 
cretion ridicule entre amis a fgard de 
toute autre femme, peut avoir lieu 
quand il eſt queſtion de quelque choſe 
d auſſi ElevE ; mais ſans approfondir de 
quelle nature ſont vos liaiſons avec la 
Reine , je dois vous dire que rien ne 
peut vous faire rompre votre affaire avec 


Zobèide, juſqu'ace qu elle ait lieu d tre 
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contente de vous , & que vous ayez 


r6pare P affront inſigne que vous luiaver 


fair. Je m'en ſuis fait une affaire capi- 
tale, & il ſeroit cruel a vous de ne pas 
faire tout ce qui convient dans cette 
occaſion. 

Vous me trouverez toujours, dit le 
Prince en ſouriant , pret a faire tout ce 
qui ſera neceſſaire pour rerablir ma re- 
putation. Je ſerois charmé de vous 
avoir l' obligation de m' en faire naitre 
le moment, je vous promets de m'y li- 
vrer avec une ardeur dont elle aura lieu 
d'etre contente. Rien n'eſt plus aiſé, dit 
Almair : apres le diner de la Reine nous 
irons manger un morceau chez moi, 
_ de-la nous nous rendrons a la prome- 
nade , elle ne manquera pas dy ve- 
nir avec Amenis ſon amie, Pourquoi ne 
dites - vous pas la votre , interrompit 
Angola? Je crois quelle peut prẽtendre 
a ce titre. Amenis , dit Almair d'un air 
degage , eſt une femme qui merite des 
. „& pour qui je ne ſaurois me 
refuſer den avoir; d' ailleurs c'eſt une 
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paſſion tranquille, qui ne me ferme 
point les yeux ſur le mérite des autres 
femmes. C'eſt préciſẽment ces ſortes de 
paſſions que je veux dorenavent adop- 
ter, dir le Prince; je les trouve moins 
| reſpectables, mais bien plus commodes, 
B ſans doute , que les attachemens veri- 
F$ tables. Je ſuis fort de votre avis, dit 
Almair , & je me réjouis ſfincerement de 
'K voir que votre fagon de penſer ſe forme 
| avec tant de promptitude. Avec de ſem- 
blables propos ils virent arriver le diner 
de la Reine; & quand il fur fini, ils 
furent diner chez Almair , ou ils paſ- 
ſerent une partie de la journée a s en- 
| tretenir de ſemblables choſes. Almair 
4 donna encore au Prince des preceptes 
[ qui ne ſervirent pas peu a Tinſtruire 
dans la ſcience du monde, & a Taffer- 
mir dans ſon nouveau fyſteme.  - 
L'heure de la promenade étant arri- 
vee, ils monterent en carroſſe & 8 
rendirent. La journée commencoit a 
baiſſer, c'ttoit le temps ou la grande 
allce Etoit la plus brillante; car quoi- 
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| que la promenade fur belle deux heures 
ö auparavant, il netoit pas de la décence 
5 d'y venir plutor. Le coup - d œil toit 


5 charmant. Cette foule diverſifice de 
i perſonnes des deux ſexes, les habille- 
i mens du gout le plus riche, & les dif- 
; ferentes ſortes de parures formoient une 


| perſpective charmante. D'un core c'e- 
toit de petites maitreſſes miſes du der- 
| nier Eclat , chargees d'aigrettes , de gi- 
| randoles & de rivieres de diamans : le 
rouge ny Etoit point oublie..Leur mar- 
che ẽtoit diſpoſce de fagon, que quatre 
paniers bouchoient toute la grande 
allce. Elles marchoient d'un air diſtrait 
& enfantin, & rendoient legerement, 
& en tournant la tete, les reverences 
qu'on leur prodiguoit d'un autre cote, 
Pour y ſervir de contraſte, on voyoit 
une ſeconde eſpece de femmes qui ve- 
noient promener leur nonchalance ou leur 
mauvaiſe ſante. Elles Etoient en desha- 
bille & en robe ouverte , la jupe com- 
blee de falbalas, & courte, de fagon a 
laiſſer voir un pied mignon chauſl, 3 
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It d'une mule blanche , & le commence 
1 ment d'un jambe qui paroiſſoit tenir à 
quelque choſe de fort ſeduiſant; le pa- 
| nier a ouvrage a la ceinture, & le petit 
| chien ſous le bras, une coeffure avan- 
cee, peu de rouge; enfin tout ce qui 
eſt du reſſort de la petite toilette. On y 
| voyoit auſſi de ces antrveſtales , tro- 
| phees ambulans-de la lubricité des Fi- 
[1 nanciers , qui venoient faire cralage de 
leurs appas'decrepits , & attacher a leur 
1 char quelques jeunes gens qui alloient 
chez elles les berner : & ainſs du reſte , & 
finiſſoient par leut donner des nazardes. 
Tous ces groupes difterens Etoient croi- 
ſes & froifles ſans ceſſe par quelques 
bandes de jeunes étourdis qui mar- 
choient a pas precipites la tere haute, 
coudoyant toute la terre , regardant tou- 
tes les femmes ſous le nez, ſe vantant 
des faveurs de celle-ci , & mettant une 
raxe infame a celles de l'autre. Ils ſa- 
luoient ſans ceſſe, & ne paroiſſoient ja- 
mais plus impertinens qu' alors par Pair 
de protection qu ils adoptoient. Ils pro- 
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a jettoicnt tout haut mille ſoupers, mille 
| parties de plaiſir 2 ne devoient jamais 
avoir d' effet, reſtoient a la promenade 
juſqu'a neuf heures du ſoir avec un 
air de myſtere, & ſortoient encore 
| ye myſterieuſement pour aller paſſer 
a ſoirte a s ennuyer dans leur cham- 


; bre. | 
| A travers cette foule innombrable de 
5 deſceuvres, Angola & Almair appergu- 
rent Zobeide & Amenis. Ils les appro- 
| cherent , & la converſation roula quel- 
que temps ſur les objets qui frappoient 
| leurs _ Enfin, le Prince s appro- 
| chant de loreille de Zobéide: vous 
voyez un criminel repentant , lui dit-il, 
Madame, qui eſt reſolu de ne rien Epar-- 
gner pour avoir ſa grace. Je ſerois aſſez 
portce a Vindulgence, dit Zobeide avec 
un ſourire tendre, fi je ne craignois 
d'etre expolce a de nouvelles offenſes. 
Ma conduite vous prouvera Venvie que 
j ai de rEparer mes torts , reprit Angola: 
dici a ce temps, daignez vous reſſou- A 
venir des droits que me donne un amour 
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auſſi tendre que le mien. Ils ne pouſſe- 
rent pas plus loin cet entretien : les 
hommes & les femmes du bon ton ne 
pouvoient y avoir de converſation, ſui- 
vie , à peine lauroit- on paſſe a un bour- 
geois qui ſe ſeroit promenè avec ſa fem- 
me. Les gens de qualité ne ſe parloient 
- par monoſyllabes , ſe quittoient & 
E rejoignoient diæ fois. Tout, juſqu'a 
la vieilleſſe, affectoit dans ces lieux un 
air leger & diſſipé. 1 e an 
Enfin la nuit arriva, on fit quelques 
tours de baſſin, & peu-à- peu tout le 
monde diſparut. Zobẽide & Amenis tant 
reſtees des dernieres avec Almair & le 
Prince: Que ferons- nous, Reines, S- 
cria Almair, comment paſſer cette ſoi- 
ree ? Il ſeroit naturel, dit Zobéide, que 
vous vinſſiez ſouper chez moi, & repa- 
rer ce qui fut impraticable J autre jour. 
Oh ma fo: , dit Almair, cela eſt trop- 
uni, & puis il fait le plus beau temps du 
monde, & s aller renfermer, cela me 
ſaffoque. Si nous allions ſouper a la 
campagne, dit le Prince? Parbleu , dit 
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Almair, n'y ſommes- nous pas? On va 


fermer le pont - tournant , nous ſerons 


ici ſeuls & en pleine liberte ; qui nous 


empèche de ſouper chez le Suiſſe, & 


de paſſer ici la nuit la plus dElicieuſe ? 
Cela eſt imagine au mieux, dit Am- 
nis, & tout de ſuite Almair fut ren- 
voyer les équipages, & ordonner le 
ſouper. 

Il revint peu-apres , & bientor ils ſe 
trouverent ſeuls. Alors Almair, réſolu 
de favoriſer le Prince, & ayant de ſon 
cot6 ſes affaires avec Amènis, la ſépara 
inſenſiblement deux, & gagna une au- 
tre allee. Ils Eroient convenus aupara- 
vant tout bas de ſe raſſembler, à un 
certain ſignal, chez le Suiſſe. Bientor ils 
ſe perdirent dans les ténebres qui r&- 
gnoient dans les allees. Je ne ſai, dit 
Zobeide au Prince, pourquoi je m'a- 
bandonne avec tant de & à votre 
conduite. Ah! Madame, interrompit le 
Prince, qu'avez-vous a redouter avec 
un amant qui vous adore ? Vous n'avez 
d'egaremens a craindre , que ceux ou if 
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deſire vous plonger en les partageant 
avec vous. Cette converſation s anima 

u-à-peu, & prit enfin un ton de ten- 
dreſſe decidee. Le lieu; la nuit, la ſoli- 
rude & Toccafion , tout fit eſperer au 
Prince d' obtenir ſon pardon, & tout 
portoit Zobèide à le lui laiſſer acheter. 
Apres s etre promenes long- temps, Zo- 
beide fatiguee s aſſit ſur le gazon, le 
Prince fe mit aupres d'elle : il ſoupiroit, 
elle Eroit Emue ; il lui baiſoit les mains, 
elle le ſouffroit; il pouſſa ſes entrepriſes 
plus avant: la bouche de Zobèéide, fa 

rge enticrement dècouverte, & livre 
à ſes tranſports, fut en un inſtant cou- 
verte de ſes baiſers. Ses mains cher- 


cherent de nouveaux attraits; Zobtide 


reſiſtoit aſſeʒ pour augmenter , & non 
pas pour empecher ſes plaiſirs. Enfin 
elle lui abandonna ſes charmes adora- 
bles ; il fe raſſaſia de délices. Zob&ide 
n'y fut pas inſenſible; les mouvemens 
qu elle > donna pour diminuer ſa vic- 
toire , mirent le dernier comble a leur 


volupte. 
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Le Prince toit trop amoureux, & 
trop bien en fonds d ailleurs , pour Sen 
tenir la, Sa tendreſſe ſembloit a chaque 
inſtant reprendre de nouvelles forces, 
& ils paſſerent quelques heures enſem- 
ble dans une continuité rapide de plai- 
firs, qui les leur fit paroitre bien cour- 
tes. Enfin, ayant entendu le ſignal dont 
Almair étoit convenu avec lui pour le 
ſouper, ils ſe rendirent chez le Suiſſe. 
Ils trouverent Almair & Amenis qui 
les attendoient. Une rougeur aimable 
r&pandue ſur le viſage de Zobeide, un 
air de ſatisfaction qui brilloit ſur celui 
du Prince, mit Almair au fait de Paven- 
ture. Un coup d'ail d'intelligence qu'il 
jetta au Prince acheva d'aſſurer ſes con- 
jectures; & comme il regardoit cela 
comme ſon ouvrage, il ne ſe permit 
pas meme ces plaiſanteries innocentes 
qui ſe tolerent en pareil cas entre gens 
d'un certain monde. Le ſouper fut de- 
licat, extr&mement anime : les femmes 
y furent charmantes. On y chanta, on 


y but de bon vin de Champagne, & 
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on termina par des glaces. On tint ta- 
ble long-temps , & on ſe leva pour ſe 
promener encore. A quelle heure avez- 
vous demande nos Equipages , dit Zo- 
beide a Almair? Mais de bonne heure, 
rEpondit-il d'un air ſerieux, ils ſeront 
ici a quatre heures du matin. Quelle 
extravagance, dit Zobeide! Quoi, nous 
paſſerons ici la nuit! Pour cela, Al- 
matr , vous avez une inconſequence dans 
vos fagons qui impatiente. En diſant ces 
mots, elle ſe laifſoit entrainer par le 
Prince, qui la ſépara inſenſiblement des 
deux autres. 5 
Qui pourroit decrire les raviſſemens 
qu' ils Eprouverent pendant cette heu- 
reuſe nuit! Tous les endroits du jardin 
furent remoins de leur paſſion. Que de 
variete , que de tendrefle dans leurs 
tranſports | Tout leur parut des autels 
propres a ſacrifier a Amour, & le 
jour ſeul interrompit la multiplicite de 
leurs ſacrifices. S tant retrouves tous 
quatre, ils ſe ſeparerent , apres s'etre 
promis de ſe rejoindre z & le Prince ſe 
retira 
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retira fi content de cet eſſai, qu'il c- 
ſolut de ne pas Sarreter en ſi beau 
chemin. 


1 


- 


'CHAPITRE XIII. 


Recerte contre le degoitt, dont il eſt bon 
de faire uſage. 


3 , enhardi par deux bonnes 
fortunes auſſi rapides, parut a la Cour 
avec un air conquerant & decide qui 
relevoit infiniment ſes graces. Sachant 
confuſement que les malheurs dont il 
Etoit menace , devoient avoir pour prin- 
cipe un attachement (Ericux & conſtant , 
& entraine d'ailleurs par la vivacite de 
ſon temperament, il reſolut de ne ſe 
permettre aucune paſſion d'un certain 
genre, & d'empecher par une inconſ- 
tance utile, que fon cœur ne ſe mit 
trop de la partie, & ne le fit romber 


dans les pieges qu'il vouloit Eviter, Ii 


Part, J. M 
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Sappropria un certain air de coquetterie 
a la mode, qui ne promet pas aux 
femmes d'infiniment bons procedes z 
mais la neceſlite & Ja perverſion des 
temps les a miſes dans . cas de faire 
— 2 de sy tromper. Autrement les 
hommages qu elles recevroient ſeroient 
bien rares. Lumineuſe s'appergut da 
changement qui r e dans le Prince; 

& loin d'en ètre alarmèe, comme c- 
toit une impreſſion des manieres de ſa 
Cour, ſur leſquelles elle avoir deſirt 
qu'il ſe format, elle le trouva infini- 
ment plus aimable. Pour lui il repondit 
a ſes mines de fagon à lui laiſſer eſperer 
qu'elle ſeule auroit la gloire de Vedu- 
quer, tandis que dans le fond il eroit 
rèſolu de ne pas sen tenir abſolument 
à ſes lumieres. . 

Il vit Almair qui, s' approchant de 
lui: Je meériterois du moins quelques 
remercimens , dit- il, pour mon arran- 
gement d' hier au ſoir ; car j imagine que 
vous avez repare votre faute avec uſu- 
re, & que vous avez profité en habile 
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homme d'une partic auſſi bien conduite. 
N'en doutez pas. dit le Prince, je vous 
ai l'obligation de mon bonheur: j'ai ere 
heureux., mon cher Almair , & je crois 
pouvoir me flatter d avoir autant d'obli- 

ation à la tendreſſe de Zobeide, qu'a 
a faveur de loccaſion. Que d' attraits! 

uels tranſports! Non, je ne puis vous 

aire une peinture fidele des plaiſirs que 
j ai gotites pendant cette heureuſe nuit. 
Je me le perſuade aiſement, reprit Al- 
mair; les premieres 3 ſont tou- 
jours accompagnees de cet excès d' ar- 
deur qui en rend le charme dèlicieux. 
Votre imagination ſe fera peu-a-peu a: 
ces ſortes — „leur impreſſion en 
devieudra moins ſenſible, & vous ſerez 
oblige d avoir recours au ſpecifique dont 
je me ſers pour la ranimer : le change. 
ment vous deviendra néceſſaire. En- 
trainé par Vexemple & autoriſé par la 
conduite des femmes, vous parviendrez 
à regarder les paſſions comme une affaire 
de convenance : C'eſt le bon ton d' au- 
jourd' hui, & j'ai des eſpèrances cer- 
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taines de vous y voir bientot conforme, 
Au reſte , Zobtide eſt charmante, je 
vous conſeille de la garder tant que cela 
vous amuſera l'un & autre. Faites- en 
-meme votre affaire principale; ce qui 
ne vous empèchera pas de vous livrer a 
ces petites infidelitès de paſſage qu'on 
ſe pardonne volontiers entre gens qui 
ont un certain ufage du monde. Mais, 
non, dit le Prince d'un air diſtrait, 
Zobeide me plait fort, & je ne vois 
pas que je puiſſe rien faire de mieux 
que de la garder. Après tout, dit-il, 
je ne crois pas qu'on ſoit abſolument 
maitre des mouvemens de ſon cœur; & 
S'il ſe refuſoit a un certain point, je 
me verrois oblige de finir cette affaire 
avec decence , mais je ne vois cela que 
dans Veloignement. Et moi je le prevois 
& je attends, dit Almair: je regarde 
les jolies femmes comme des effets qui 
Jont dans le commerce, & ou chacun 

ut pretendre, J'ai eu envie de Zo- 
beide avant vous, j ai devine. vos poor 
tentions , & je vous Pai cedce , bien 
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réſolu de faire revivre les miennes des 
que votre fantaiſie en ſeroit paſſe. Et 
d'Amenis , dit le Prince, qu'en ferez- 
vous? Comment ſupportera- t- elle votre 
changement ? Je n'ai jamais eu, reprit 
Almair, des liaiſons d'une certaine vi- 
vacitè avec Amenis. Nous nous ſommes 
pris par convenance, nous nous ſommes 
gardes ſans convention, & j imagine 
que nous nous quitterons ſans peine. 


Au reſte, fi le cas y eEcheoit, vous ne 


fcriez point trop mal d'entreprendre ſa 
gueriſon : vous y travailleriez, je crois, 
très- efficacement, & meme vous pour- 
riez vous f<liciter de cette cure. Amenis 
eſt extremement aimable , votre prèoc- 
cupation pour Zobéide vous a empeche 
peut- etre d'y faire attention. Avec au- 
tant de charmes qu'elle, elle a Veſprit 
infiniment plus uſage & plus amuſant; 
elle a cette tournure de Cour frivole & 
legere qui eſt ſi a la mode aujourdhui: 
en un mot, elle eſt excellente pour for- 
mer un jeune homme ; & quand la poſ- 
ſeſſion vous aura lafle de Zobéide, il 
M 3 
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me paroit decent & utile pour vous da- 
voir Amenis quelque temps. Nous ver- 
rons, dit le Prince: je la trouve fort 
bien; elle a cet air que j adore dans les 
femmes, qui eſt tres-propre a encoura - 
ger la jeuneſſe, & peut-etre qu'avec le 
temps je m'arrangerai pour lui rendre 
quelques ſoins. Vous la trouverez tou- 
jours prete a les recevoir, reprit Al- 
mair, & je ne ferai jamais de difficulté 
de vous céder tous mes droits, par 
Venvie que j'ai de vous ſucceder aux 
vötres. Apres cette converſation ils ſe 
ſeparerent, & furent jurer un amour 
Ecernel a celles dont ils penſoſent deja 
a ſe defaire. m0 

Le Prince qui acqueroit tous les jours 
une nouvelle experience , & ſe conſom- 
moit de plus en plus dans le faux de la 
Cour, vecut quelque temps fi adroite- 
ment avec la Fee & Zobéide, que cha- 
cune d'elles s imagina regner ſeule dans 
fon cœur; & profitant de leur erreur , 
il en obtint beaucoup de rendez-vous, 
ou elles le comblerent de leurs faveurs 
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tes plus precieuſes, & ou il lui fut dau · 
tant plus aiſè de les tromper, que fon 
amour avoit les dehors ardens qui ont 
le talent de perſuader les femmes. Enfin , 
peu-a-peu il ſe vit dans cet état d in- 
dolence d'un homme qui, raſſaſiè de 
faveurs , ſent rallentir ſa vivacite, II 
trouvoit un vuide dans lui- meme Eton- 
nant, & déja il cherchoit un remede 
a ſa langueur, quand Almair ſe preſenta 
a ſes regards un matin qu'il Etoit en- 
core dans ſon appartement.: Comment 
donc, dit Almair! que ſignifie cet air 
reveur & chagrin qui obſcurcit vos gra- 
ces? Mes predictions ſeroient- elles ſur 
le point de s accomplir, & auriez- vous 
deja beſoin du remede dont je vous ai 
vanté Tefficacite ? Je ne ſai, dit le 
Prince, ce qui cauſe [alteration que 
vous me voyez, mais je ſuis d un ennui 
& perir; la Cour m'excede, les prome- 
nades m'impatientent. En vain je cours 
tous les ſpectacles, j'y porte Iennui qui 
me devore. Et moi je vous en apporte 
le remede , dit Almatr : nous avons une- 
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partie de campagne charmante, je viens 
vous la propoſer. Nous y aurons de jo+ 
lies femmes, & pas l ombre d un mari : 
nous y paſſerons les nuits, nous nous 
y rejouirons à merveille; c'eſt pres de 
Ville, dans un endroit délicieux, & 

je ne crois 2 que vous me refuſiez, 
Jai compté fur vous. Et vous avez tres- 
bien fait, interrompit le Prince en ſe 
levant vivement : partons, mon cher 
Almair, vous 'eres un excellent méde- 
cin, & je m' abandonne avec confiance 
a vos conſeils. Doucement, reprit Al- 
mair, je viens vous demander à diner, 
& après cela nous nous rendrons chez 
Amenis, ou notre monde doit fe trouver 
pour partir enſemble. | 
Ils fe rendirent l'après - dine chez 
Amenis , ou ils trouverent grande com- 
2 en hommes & en femmes. Le 
rince y fut regu avec les diſtinctions 
les plus flatteuſes. Deja connu d' Amé- 
nis, elle lui fit de ces politeſſes atten- 
tives qui, meme dans une jolie femme, 
peuvent paroitre quelque choſe de plus. 
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Il la regarda avec plus d attention qu'il 
n'avoit encore fait, & fut ſurpris de 
n avoir pas juſqu' alors rendu plus de 
juſtice a ſes charmes. Elle Etoit de la 
taille la plus avantageuſe, ſes cheveux 
d'un blond cendre — „& plantes 
dans la perfection, accompagnoient 
merveilleuſement un viſage dont les 
traits étoient de la derniere delicateſle : 
elle avoit dans les yeux une impreſſion 
de tendteſſe qui laiſſoit concevoir au 
Prince les plus flatteuſes eſperances. 
Elle etoit dans un deshabille de cam- 
pagne qui laiſſoit voir en partie une 
gorge & une peau d'une blancheur 
ivine. Toutes ſes graces étoient infi- 
niment - relevees par cet air du grand 
monde, & par ce ton de Cour quelle 
poſſẽdoit au ſupreme degré, & auquel 
meme elle donnoit de nouveaux agre- 
mens par la tournure delicate de ſon 
eſprit. Ses paroles Etoient. pleines de 
feu, & Lenvie qu'elle avoit depuis 

uelque temps de faire la conquete 
Angola, lui denna de nouveaux 
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charmes, & la mit dans cette aimable 
* de vivacite qui, dans les femmes, 

it tout Iagrement, & tient meme 
l de la beauté. Fe 

Apres quelques propos generaux, il 
fut queſtion de partir. Almair , qui fut 
Charge de Varrangemenr des —_— . 
sS'y prit fi adroitement , que ſans affec- 
tation les caleches ſe trouverent rem- 

lies, & il ne Sen trouva plus qu une 
a deux places pour Amenis & le Prince. 
Apres $'etre récriés pour la forme ſur 


Tetourderie d'Almair , ils y monterent 


fort contens , dans le fond, de cet ar- 
rangement. 

Angola, plus inſtruit dans les tete-a- - 
tètes, en profita habilement pour pre+ 
parer les voies. Je ne ſai, Madame, 
dit-il a Amenis , fi je dois avoir une ve+ 
ritable obligation a Almair de Theu- 
reuſe ſituation qu'il me procure ; le dan- 
ger ou il m'expoſe peut devenir fi grand, 
que peut-etre ſerai-je dans le cas de la 
regarder comme la vengeance d'un en- 
nemi. Je ne vois point ici de danger. a 
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redouter pour vous, dit Amènis en le 
regardant tendrement , & d ailleurs je 

vous ſuppoſe des ſentimens qui vous en 
garantiroient, & vous avez des engage 

mens a Vabri d'Epreuves bien plus dan- 

ercuſes. Qu'on oublie aiſtment tout 

— vous, reprit le Prince avec vi- 

vacite : mon cœur ne me le dit que 

trop; & sil pouvoit ſe flatter de la 
moindre eſperance , il pottervit bien vo- 

lontiers de nouvelles chaines. Si on en 

| eroyoit de cettains mouvemens, dit 
| Amenis en baiſſant les yeux, on pbur- 
| roit les rendre ſi |&geres , qu'il n auroit 
pas lieu de sen plaindre. J'en cõurrai 

| volontiers les file ues, dit le Prince; 
| mais Madame , oral je vous dire que 
vos bontés m' autoriſent à me flatter de 


N quelque retour? Et que ne ferois-je pas 

pour men rendre digne! Il m'eſt peut- 

; etre plus aiſe de faire votre conquere , . 
dit Amenis , que de la conſerver, & je 


droits dont elle ne ſupportera pas aiſé- 


6 crains bien que Zobèéide ne reprenne des 
5 ment la perte. Je ne penſe qu à vous, 
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dit le Prince, & F'univers entier ne 
pourroit m' en diſtraire, Veſpoir de vous 
rendre ſenſible me ferme les yeux ſur 
toutes les diſſicultés que je puis avoir à 
craindee. | Ns 
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Choſe inouie, on la paſſera ſs Lon veut. 


Fan cette converſation, ils arri- 
verent à la maiſon de campagne d A- 
menis : elle Etoit aflez pres de la Ville 
pour qu on ne put pas sen croire Entic- 
rement iſolé, & elle en toit aſſez Eloi- 
gnée pour ſe ſouſtraire au fracas & au 
tumulte. La ſituation en Etoit admira- 
ble, les promenades charmantes, les 
appartemens bien diſtribuès & commo- 
des. On apportoit dans cet heureux ſé- 
jour cet air de libertè qu inſpire la cam - 
pagne, & qui eſt en ſi bonne intelli- 
gence avec J amour. En effet, combien 
de paſſions qui n auxoient jamais 78 
ans 
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ſans ces ſortes de parties. La vertu, qui 
dans les Villes eſt ſoutenue par les pré- 
juges , & Heriſſee de bienſèance, oppoſe 
tous ces fantomes au plaiſir, & ſou- 
vent le fait diſparoitre. Mais à la cam 
pagne , dEnuce de ces armes chimeri- 
ques , la liberté, Foccafion, la ſolitude, 
les promenades dans les boſquets , tout 
eſt contre elle; elle ſuccombe, & ne 
laiſſe ſouvent apres elle que le regrer 
de ne Sen etre pas defair plus vite. 

Ils paſſerent quelques jours dans ce 
beau lieu a E tous les plaiſirs les 
plus diverſifies. Il y eut des ſoupers char - 
mans, une chere choiſie & delicate, Les 
femmes y furent gaies & complaiſantes: 
on pria celles qui avoient de la voix de 
chanter ; elles Etoient toutes enrhumees 
ou avoient mal a la poitrine , comme il 
convient à des femmes d'une certaine 
fagon , & cependant elles chanterent 
merveilleuſement, mèriterent des ap- 
plaudiſſemens, & les regurent en ot 
rant — avoient la voix éteinte & 


le goſier embarraſſè, & ali, den 
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toient à faire peur. Les hommes s en mele- 
rent auſſi: on y chanta quelques couplets 
nouveaux un peu moins gazes , qui fu- 
rent trouves d'une folie... On mi- 
nauda, on ſe fit rougir, on baiſſa les 
" yeux, on joua la diſtraction, & on nen 
perdit pas un mot. | 
Almair , quis'etoit appergu d'un com- 
mencement d affaire entre Angola & 
Amenis, charmé de voir reuſfir ſon 
idee , S'atracha autant qu'il put a les 
favoriſer, en leur procurant les momens 
favorables dont il ſavoit bien que le 
Prince profiteroit. On ſe promena beau- 
coup; & le Prince ſe trouvant ſouvent 
ſeul avec Amenis , avanga ſes affaires 
de fagon qwil lui arracha Vaveu du pen- 
chant quelle avoit pour lui. Il le recur 
avec mille tranſports ; elle lui marqua 
des craintes & des dé fiances ſur ſa fg 
céritè, qu'il chercha a diſſiper par ces 
- expreſſions outrees ſi a la mode alors, 
& qui . d' autant moins, 
u'elles diſojent davantage. Amenis en 
gur contente, ou fit ſemblant de etre: 
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on n'y regardoit pas de ſi près dans ce 
temps-la. 


Il ne manquoit a ces deux amans 


qu'un tete-a-tete favorable pour ſe don- 
ner des marques de leur tendreſſe mu- 
tuelle; I'un le cherchoit avec ardeur, 
& l'autre ne ſembloit pas s en Eloigner. 
Cet Evenement fut retarde par une fan- 
taiſie impreEvue qui prit un apres-dinE 
à toute la compagnie. On envoyoit tous 
les jours un laquais à la Ville pour ap- 
porter les nouvelles à la main, tous les 
couplets & les brochures qui paroiſ- 
ſoicnt : il vint un jour annoncer qu on 
jouoit a la Comédie M.... A ce nom 
toute la compagnie fit un cri; & quoi- 
qu'il n'y eut perſonne ja qui ne l'eùt vu 
pluſieurs fois, il fur reſolu d'une com- 
mune vo qu'on y iroit. On envoya re- 
tenir des loges, on fit mettre les che- 
vaux aux caleches. On voyoit regner 
dans la compagnie ce tumulte aimable 
qui ſuit ordinairement les parties im- 
promptu. Les femmes abregerent leurs 
toilettes; & apres avoir aſſure cent 
N 2 
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fois qu'elles toient faites comme des 
Folles, elles parurent moitié ville, moi- 
ere campagne. Degagees de cette grande 
recherche, & qui Elouiſfam les ſens, 
cauſe une Emotion tendre qui touche 
. davantage le cœur, on monta en ca- 
leche , & on partit. 

Arrivees a la porte de la Comedie , 
elles furent fort regardees par la jeu- 
neſſe brillante qui occupoit le balcon & 
Veſcalier. On jouoit Fincognito, on ſe 
cacha le viſage avec I'eventail, & on 
fut fort aiſe d'etre vues. Enfin , au tra- 
vers des regards curieux des uns, & des 
propos galans des autres, elles parvin- 
rent a la loge. ; 
L'aſſemblée Etoit brillante & nom- 
breuſe. Quoique cette piece n'eur plus 
les graces de la nouveauté, la conſ- 
tance avec laquelle elle toit ſuivie, 
prouvoit Evidemment ſon merite ſolide 
& le cas que le public faiſoit de ſon il- 
luſtre Auteur. On voyoit dans les * 
un mélange pompeux de femmes les 
plus charmantes, couvertes des habille- 
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mens les plus ſomptueux. Quelques- 
unes venoient pour Ecouter la piece & 
en admirer les beautes3 d autres pour 
en faire le ſemblant, & jouer Teſprir 
& la connoiſſance, eſpece de femmes 
bien plus inſupportables que celles qui 
ſont ignorantes de bonne foi & ſans 
s' en faire accroire. Elles decident de 
tout; & pour louer une piece, elles 
commencent a dire que les acteurs Etoient 
bien habillés, ou que telle actrice Etoit 
mal miſe ; que ſa coëffure Etoit trop 
reculee , ou fa parure mal aſſortie. Le 
plus grand nombre Etoit la pour etaler 
leurs charmes dans ce demi - jour de 
ſpectacle, dans cette reflexion Eloignee 
des bougies fi favorables aux attraits 
ſurannes , & qui ne fait qu'augmenter 
Feclat des autres. , 

On voyoit ſur le theatre , pour ſervir 
d'oppoſition à ce tableau, une quantitè 
d'hommes, parmi leſquels a peine en au- 
roit- on compte un tres- petit nombre 
vrais appréciateurs du mérite d'une 
piece. Ceux-la, en gens ſenſes , ne ſe 
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livroient point en ſpectacle au public, 
& attendoient paiſiblement dans leur 
place que leur plaiſir commencart avec. la 
tragedie; mais ce qu'on appelle les gens 
du bel air avoient une facon de penſer 
bien autrement Elevee. Ils s'embarraſ- 
ſoient fort peu de la piece, & il leur 
atrivoit bien ſouvent de demander au 
cinquieme acte ce qu on avoit jouc. 
Couchès immodeſtement plutòt qu ap- 
puyes ſur le theatre , ils are leurs 
charmes ſeducteurs, braquoient conti- 
nuellement leur lorgnette , careſſoient 
leurs jabots , badinoient avec un bou- 
uet, ſiffloient un air nouveau, fai- 
* des ſignes d' intelligence aux ac- 
trices, qui ſouvent ne les connoiſſoient 
pas; & enfin, apres avoir épuiſé tous 
les lieux communs d'une coquetterie 
ui auroient paru decente dans les 
2 les plus decidees, ils attendoient 
le moment de Fendroit le plus intéreſ- 
ſant pour traverſer le theatre en regar- 
dent leur montre, derangeoicnt- les ac- 
teuts, ſortoient d'un air Etourdi & af- 
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faire , ſe precipitoient dans leurs équi- 
pages, & alloient ſe montrer dans tous 
les autres Spectacles , & commettre les 
memes indecences & les memes Etout- 
deries. 

Toure cette jeuneſſe brillante ſe mon- 
troit ſur le theatre quand on avertit 
qu'on alloit commencer; & ce qui n'eſt 
pas une petite preuve de la reputation 
ſuperieure de - piece , les minaude- 
ries , le deſordre & le caquet ceſſerent, 
& on ſe prepara 2 Ecouter avec atten- 
tion cet admirable chef- d' cuvre. 

Tout y caractériſoit le genie pro- 


fond & les talens uniques du grand 


maitre = Ja compoſée, une contex- 
ture parfaite, des ſituations heureuſes, 
des caracteres bien nuances , une poe- 
ſie nerveuſe & ſonore, des ſentimens 
dignes des plus grands heros. Toutes 


ces differentes perfections formoient 
un enſemble merveilleux. On y admi- 


roit ſur-tout une reconnoiſſance, mor- 
ceau à la mode, dont tous les Auteurs 
tragiques avolent la rage de farcir leurs 
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pieces dans ce temps-là, & qui xèuſiſ- 
ſoit a ſi peu d'entrieux. Celle - ci toit 
parfaite en tout genre, bien amence , 
vraiſemblable & intèreſſante: elle for- 
moit le plus beau coup de theatre-qu'on 
pur deſirer. Une mere attendrie & trem- 
blante verſoit des larmes ſur le ſort 
d'un fils infortune. Ce role joue par la 
* actrice de ce temps la, ſem- 
loit acquerir un nouvel interet par la 

facon dont il toit rendu. Cette femme 
admirable en ce genre, maitreſſe de la 
declamation , lui donnoit un caractete 
de verite qui enlevoit lame des ſpecta- 
reurs , leur arrachoit des larmes, & leur 
faiſoit partager ſa douleur & ſon de-- 
ſeſpoir. 
La piece fut applaudie à tout rompre, 
juſte rècompenſe du mèrite ſuperieur de 

ſon illuſtre Auteur. Il y etoit préſent; 

& comme un pere qui s intéreſſe au ſort 

d'un enfant chart „il voyoit avec ten- 

dreſſe un ſucces auſſi conſtant. Ce genie | 
inimitable recevoit avec modeſtie les | 
marques vives de la reconnoiſſance du | 
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public, qui n'acquittoit pas a beaucoup 
près les obligations que lui avoir ſon 
fiecle ; & en effet, en quel genre na- 
voit- il pas rèuſſi? Philoſophe profond, 
1] avoit depouille les ſyſtèmes anciens 
de ces obſcurités & de ces. contradic- 
tions qui les rendoient plus ennuyeux 
qu' utiles. Il avoit enrichi notre langue 
d un nouveau mille fois plus ſenſe, & 
Pavoit rendue pour ainſi dire palpa- 
ble & a la portée de tout le monde. Sa 
mule encore au berceau, avoit oſé 


* 


chanter les héros & les combats, & 


on voyoit briller dans cet * cet 
energique, cette poëſie rapide & elevee 
qui met l homme au- deſſus de lui-meme, 
& que les Homeres & les Virgiles n'a- 
voĩent acquiſe qu à force de travaux. 
Bientot il avoit chauſſe le cothurne, La- 
voit releve de l'tat languiſſant ou il 
Eroit par la mort de deux grands mai- 
tres, poſſedant au premier degré l' att 
de remuer les ſpectateurs. Tous les ſu- 
jets devenoient d'une egale beaute dans 
ſes heureuſes mains. & il peignoit la hau- 
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teur farouche d'un Sultan, la matiere 
s' amolliſſoit, pour ainſi dire, en ſes 
mains, & devenoit ſuſceptible d'amour 
& de vertu. 8 il peignoit les incertitudes 
d'une Princeſſe elevee dans l'erreur, re- 
' muce puiſſamment par des circonſtances 
touchantes, combattue par les remords, 
mais brulanr d'un feu coupable qu'elle 
ne pouvoit vaincre, ce role rendu par 
une actrice adorable pour qui il ſem- 
bloit etre fait, attacholt aux ſpecta- 
teurs des larmes dElicieuſes , les intereſ- 
ſoit juſques dans les erreurs. 

s 'il repreſentoit les forfaits inouis 
d'un héros de Pantiquite , plus malheu- 
reux que coupable , ſa — , par d'heu- 
reuſes nuances , adouciſſoit l' horreur 
des crimes par la pitiè qu'inſpirent les 
fautes involontaires. Ce malheureux , 
en proie anx tranſports les plus vifs 
( aſſemblage horrible de forfaits & de 
vertus), donnoit par ſon exemple af- 
freux une horreur ſecrette pour le cri- 
me. Il perifſoit vertueux, puiſque lin- 
tention ſeule fait le crime, & qu'un 
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homme peut Ietre malgre un deſtin 
cruel. Le coupable diſparoiſſoit, & ne 
laiſſoit dans lame des ſpectateurs qu une 
tendre pitic pour ſes malheurs. 

Ce grand homme poſſédoit tous les 
talens dans un degre trop Eminent pour 
etre a Pabri de I'envie. Quelques mau- 
vais Auteurs, gens diffames, ſans mœurs, 
& noircis de crimes indicibles , s'<tojent 
acharnes contre lui; mais comme rien 
n'auroit Ete fi humiliant pour lui que 
d'avoir leur ſuffrage , puiſque cela au- 
roit pu faire ſoupconner quelque reſ- 
ſemblance entreux , la haine qu ils lui 
marquoient, loin de nuire a fa r&puta- 
tion, achevoit de la decider , mettoit 
rous les honnetes gens de ſon parti , & 
donnoit un luſtre ineffagable a ſon ge- 
nie, le plus beau du ſiecle. | 

La Tragedie fur ſuivie de lo. 
petite piece dans le-gotit des Contes des 
Fees, ou Auteur, par une peinture 
heureuſe & naive, developpoit adroi- 
tement les differentes impulſions de la 
nature dans un cœur novice , les gra- 
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dations inſenſibles par ou s introduit la- 
mour & le penchant de la jeuneſſe à 
cEder a ſes artificieuſes ſẽductions. Ce 
role toit rendu au mieux par une ac- 
trice charmante en poſſeſſion de plaire 
au public. Initièe depuis long- temps aux 
myſteres de amour, elle avoit un air 
agnès & enfantin dont on Etoit la dupe 


naturel une innocence dont on ᷑toit 
tent vivement de triompher, & dont 
elle avoit tire grand parti il y avoit 
long-temps. Elle attachoit avec un ru- 
ban, & menoit comme en leſſe un 
Prince qui ſe ſoumettoit a ſes chaines , 
pour Pamener peu-a-peu a les partager. 
Ce role Etoit rendu par un acteur qui 
avoit de la figure & des talens; le mal 
eſt qu'il paroiſſoit en ètre exactement 
informe, Il excelloit dans le comique , 
ſur-rout dans les roles de petit-maitre 
ou damoureux, qui, felon optique du 
theatre , doivent toujours ètre un peu 
outres pour faire leur effet. II y reuſſif- 
ſoit d autant mieux, que J opinion pu- 
blique 


malgre ſoi, & jouoit dans le dernier 
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blique etoit qu'il ſe jouoit lui- meme ſans 


s' en appercevoir. 

La piece finie, Amenis & ſa compa- 
gnic reſterent quelque temps dans leur 
oge pour donner le temps de deboucher. 
Enfin , elles parvinrent ſur Teſcalier : 
elles y furent lorgnees , examinees & 
— * effrontẽment ſous le nez par 
une troupe de jeunes &ventes qui allie- 
geoient le paſſage & critiquoient toute 
Ia terre. Ils preroient des aventures à 
celle ci, marquoient des deſirs indEcens 
a Tautre afſez haut pour qu'elle les en- 
tendit, dEchirojent tout en general. Au- 
cunes femmes n'avoient leur approba- 
tion que celles qui Etoient aſſez malheu- 
reuſes pour avoir achetèe a leurs dé- 
pens. En un mot, il auroit ſemble qu ils 
avoient été mis là pour combattre & 
detruire les ridicules, s' ils n'en avoient 
ẽtè cux-memes petris. Amenis paſſa de- 
vant ce tribunal redoutable, dont le 
bon ſens caſſe ſouvent les arrers avec 
cet air delibere qui caraRteriſc les fem- 
mes de la Cour qui ſont au-deſſus des 
Part. J. 0 
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2 25 Elle ſavoit qu'on ne leur en 
impoſoit que par une effronterie ſupe- 
rieure a la leur. Elles deſcendirent; & 
au travers de la confuſion, & faiſant la 
ſourde oreille aux paroles N des 


. cochers & des laquais qui a 2 5 la 


porte, elles gagnerent leurs caleches, 
& partirent. 

Les ſoins d'Almair pour favoriſer la 
paſſion du Prince pour Amenis conti- 
nuant avec la meme adreſſe, la diſpo- 
ſition des Equipages fut faite ſi adroite- 
ment, que le Prince, ſans qu'il y parut 
la moindre affectation , ſe trouva place 
naturellement avec Amenis dans la me- 
me caleche. Vous voyez, lui dit Almair, 
avec quelle ardeur je vous devine & je 
vous ſers. Nous verrons en temps & 
lieu leſpece de rEcompenſe que j exigerai 
de vous: pour le preſent, ſongez a vous, 
& mettez-vous dans la tete qu'il ne vous 
arrive pas auſſi ſouvent que nous le 
voudrions d' etre deux heures ſeuls avec 
une jolie femme dans un èequipage; que 
ce ſont de ces occaſious qu il faut pren- 
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dre aux cheveux ; qu'un homme du 
monde ne peut gueres ſe diſpenſer dé- 
cemment de faire quelque propoſition, 
& que les trois quarts des femmes quĩ 
ont commence par crier beaucoup con- 
tre cette hardieſſe, ont fini par $'y 


accoutumer : de telle ſorte gow 


homme d'une certaine fagon n'oſe pas 
y manquer , ſans s expoſer a paſſer pour 
un ſot. On a meme remarque que les 
femmes qui ſe dechainent le plus contre 
de pareils complimens ſont celles qui 
ſont le moins faites pour les eſſuyer, & 
= portent une figure qui doit ſervir 
d' excuſe a la timidite la plus outree. Le 
Prince n' eut pas le temps de lui repon- 
dre; tout le monde étant remonte en 
carroſſe, il entra dans la caleche avec 
Amenis , bien reſolu de profiter des avis 
d'Almair. | | 

La converſation roula quelque temps 
entre Améènis & le Prince, ſur la beauté 
de la piece qu' ils venoient de voir, & 
ſur les differens genres de ridicules qui 
s'ctoicnt offerts a leurs yeux; mais An- 
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gola, qui avoit des interets plus preſ- 

= „ la fit tomber adroitement ſur I'a- 
mour , & lui renouvella avec tranſport 
les aſſurances de ſa paſſion. En verite., 
dit Amenis , ſi vous continuez encore 


&t 


ſur le meme ton, je crois que je ſerat 


afſez bonne pour me laiſſer perſuader. 
Je m'ctois figure que ce que vous m'a- 
viez dit a ce ſujet Etoit de ces propos 
qu'on ne ſe croit pas diſpenſe de 'tenir 
a une femme , qui ſont faits pour avoir 
leur place dans le frivole de la conver- 
ſation, & qui ordinairement ne ſigni- 
fient pas davantage , & ne doivent pas 
ſe prendre plus à la lettre que les trois 
quarts des choſes qui ſe dlent dans le 
monde. Ah! Madame, dit le Prince, jugez 
mieux des impreſſions que vous faites; 
elles ſont trop vives pour s' ffacer auſſi 
aiſement, & le bonheur dont vous m' a- 
vez permis de me flatter eſt d'un trop 
grand prix pour que j'y puiſſe renoncer. 


En diſant ces paroles il lui baiſoit les 


mains avec tranſport, & cette faveur 


qui auroit peut-etre paru conſiderable 
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dans une autre circonſtance , devenoit 
par le genre de Voccaſfion une de ces 
choſes convenues & ſimples ſur leſ- 
quelles on ne s' amuſe pas a chicaner. 
Quel mortel ſeroit plus heureux que 
moi, Madame, diſoit Angola, ſi vous 
daigniez partager des Wr and qui ſont 
votre ouvrage , & dont je ne puis ſou- 
tenir la violence? En meme temps il la 
ſertoit dans ſes bras. Elle ne diſoit mot; 
& le Prince $'imaginant que ce filence 
Etoit cauſe par des doutes injurieux pour 
lui, trouva le moyen de la convaincre 
avec adreſſe de la verite des choſes dont 
il ſe plaignoit, ſans la revolter par une 
evidence trop frappante. Elle ſe rendit 
intè rieurement a de fi bonnes raiſons ; 
mais rien ne pouvant la faire renoncet 
a la decence , {i elle ſe preta à ſes tranſ- 
ports, ce fut dans Fintention de les ar- 
reter A un certain point; il y entroit 
auſſi une eſpece de curioſitè le ſavoir 
comment il sy prendroit pour les ſa- 
tisfaire. Ce motif eſt wes a. chez les 
femmes , & les mene quelquefois plus 
£1 
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loin qu'elles ne penſent. Le Prince deve - 
noit preſſant, il n'y avoit plus moyen 
de lui faire entendre raiſon; & puis, 
comment en donner aux autres quand 
elle manque a ſoi- meme? Laiſſez- moi, 
dit-elle à Angola d'une voix entrecou- 
pee, je ſuis perſuadèe de votre tendreſſe, 
reſervez- en les tèmoignages pour une 
autre occaſion. Non , Fit A Prince tout 
en feu, je ne puis differer a vous don- 
ner des marques de mon amour, la ve- 
rite de mes tranſports me repond de 
vous les voir partager, & m'aſſure de 
| votre tendreſſe. Vous avez des idees bien 
} ſingulieres, dit Amenis ; & quand j au- 
rois la bontè de m'y preter , elles nen 
ſeroient pas moins infructueuſes: car 
| enfin, dit-elle ( ſe laiſſant aller comme 
| par diſtraction a quelque complaiſance ) 
| il y a de certaines choſes dont Vimpoſſi- 
bilitè eſt tellement reconnue, qu il eſt 
abſurde de ſe propoſer d'en venir a bout. 
Rien n'eſt impoſſible a une ardeur com- 
me la mienne, diſoit le Prince en ga- 
gnant du terrein, & les ſituations les 
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plus ſingulieres ne ſervent, ſelon moi, 
qu à aiguiſer les plaiſirs. Il ſe procuroit 
en mèéme- temps, & en ſe gliſſant adroi- 
tement, une attitude ſinguliere, qu'il 
jugeoĩt a vue de pays pouvoir le mener 
2 ſes fins; & Amenis, dont les doutes 
& lincredulite commengoient a dimi- 
nuer , ne S'oppola point a leur entiere 
deſtruction, a laquelle le Prince travail- 
| Joit avec ardeur, Bientôt une Emotion 
plus vive rendit {a complaiſance plus 
Lecidte „& le Prince profita habilement 
de ce moment pour lui procurer une 
eſpece de f qui, en lui impoſant 
des devoirs penibles , ne pouvoit que la 
Hatter infiniment. Pour lui il ſe ſoumit 
de bon cœur a humiliation de ſor poſte, 
& borna ſes ſoins à partager avec tant 
ardeur les travaux d'Amenis , qu il pur 
lui en adoucir les rigueurs en lui Epar- 

ant quelques - unes des peines. Les 
ſoins importans dont ils Etolent occupes 
prenoient tout leur temps & toute leur 
attention, de fagon à leur laiſſer à peine 


le temps de ſe dire quelques paroles 


| 
| 
| 
| 
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entrecoupees , par leſquelles ils ſe t 
moignoient combien ils Erojent charmes 
mutuellement de leur complaiſance, En- 
ſuite venoient de ces momens heureux 
d'aneantiſſement qui ſuivent & couron- 
nent les tendres careſſes, qui'en. font 
meme les ſeuls fruits, & qui, par leur 
courte durce', ne meritoient pas 'd'etre 
mis au nombre des plaiſirs. Il eſt a croi- 
re qu ils ne firent pas des reflexions 
auſſi ſenſees ; car leur ardeur, loin de 
diminuer, les plongea dans de nouveaux 
Egaremens. Amenis trouva les raiſons 
du Prince admirables: elle ſe ſeroit fait 
un ſcrupule de lui marquer encore des 
doutes , apres Ia fafon convaincante avec 
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laquelle il s&toit attaché a les diſſiper. 


Enfin ils artiverent , elle tres-contente 


des éclairciſſemens qu'elle avoit recus , 


& lui tres-ſatisfait de ne lui avoir pas 
trouvè une incredulite inſurmontable. 

On arriva à la campagne, & on ſe 
mit à table decemment , C'eſt-à-dire a 


minuit. Le ſouper fut très-gai. Améènis, 


qui avoit ſes raiſons pour eètre ſatis- 
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faite, fut charmante. Le Prince, qui 
n toit pas autrement tyranniſé par ſes 
rigueurs, y repondit fort bien, & Al- 
mair congut que le temps avoit EtE em- 

loye, & eſpera par-la de voir reuſſir 
es deſſeins ſur Zobèéide. On paſſa en- 
core quelques jours dans ce beau lieu 
dans tous les divertiſſemens qui pour- 
rolent mèriter ce nom, s ils &toĩent pris 
avec une certaine moderation , mais 
qu'on. pourroit appeller differemment , 
par Fexces auquel on les portoit. Amé- 
nis & le Prince trouverent diffé- 
rentes occaſions de ſe temoigner leur 
tendreſſe. Au milieu du plus grand tu- 
multe des plaiſirs, ils faiſoient de ces 
Eclipſes dont tout le monde s apperęoit, 
& que perſonne, parmi les gens d'un 
certain monde, ne fait ſemblant de re- 
marquer , par le beſoin qu'on a de pa- 
reilles indulgences, & la n&ceflite ou 
Fon -elt- de 8 paſſer mutuellement ces 
ſortes de choſes. Almair, qui avoit ſes 
raiſons pour partir , profita un jour d'un 
moment que la conyerſation rouloit ſur 
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quelqu venement nouveau qu'on avoit 
appris, qui faiſoit du bruit a la Ville. 
En vérité, dit- il, c'eſt trop long: temps 
S*enterrer : la retraite commence A m'ex- 


| Ceder , on ne fait ici rien de rien. Quand 


nous retournerons a la Ville, on nous 
prendra pour des gens de Pautre monde: 
nous ne connoitrons plus perſonne , 
nous ſerons habilles a la vieille mode, 
& nous ſerons obliges de uw main- 
baſſe ſur notre garde-robe. Si vous m'en 
croyez , nous partirons. Ce you fur 
accepte avec joie , ſans en ſavoir la 
raiſon. Enfin, apres avoir paſſe quel- 
ques jours à etre à table, ou a jouer, 
juſqu'a s'exceder ; a paſſer les nuits ſans 
neceſlite , en ſe proteſtant qu'on ne s C- 
toit jamais fi bien amuſe ; qu'on &toit 


fait les uns pour les autres, & qu'il fal- 


loit ſouvent faire de ſemblables parties, 
on revint à la Ville avec le meme em- 
nc qu'on en etoit parti. On ſe 
para en apparence avec un fegret 
mortel, & dans le fond ennuyes les uns 


des autres, & onMiffthercher avec ar- 
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deux a ſe diſſiper par d'autres plaiſirs, 
qui naffecterent pas davantage des gens 
A qui ils coũtoient trop peu pour qu ils 
puſſent les reſſentir. | 
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Auſſi incroyable que le precedent. 


| i E Prince a ſon retour fut faire (a 
| cour a Lumineuſe , qui le gronda ten- 


ET drement de ſon abſence , afin de don- 
k ner lieu a un raccommodement, Elle 
i lui marqua des doutes ſur ſa fidélité, 
: ſachant bien le langage qu'il emploie- 
. roit pour la raſſurer, & elle fut oblige: 
t de ſe rendre à la force & a Lenergie des 
8 expreſſions dont il ſe ſervit. Il continua 


de vivre avec elle dans cet Etat heureux 
& indolent d'un homme qui poſſede 
quelque choſe d'infiniment aimable , 
t mais dont amour n'ttant plus anim. 
; par les deſirs & par les difficultes , perd 
5 neceſlairement cette pointe de vivacite 
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qui en fait le principal agremenr. Il vir 


rarement Zobéide, & il eur la fatisfac- 


tion de la trouver aſſe z raiſonnable pour 
ſe preter aux ſoins d Almair, & bientor 
il ſut de lui qu'il avoit lieu de fe louer 
de ſes proctdes , & quelle ne faiſoit 
point la ridicule. Il s'chappa quelque- 
fois de la Cour pour faire quelques 


ſoupers fins chez Amenis , & les points 


importans qu'on avoit traités dans la 


caleche, furent remis ſur le rages "5 
diſcutes avec plus d exactitude ſelon la 


commodite des temps & des lieux. Ame= 
nis toit fort aimable, elle poſſẽdoit au 
ſupreme degré ce manege utile, qui, 
bien plus que la beauté, retient un 
homme dans Teſclavage , & ne lui 
dopne pas le temps de projetter des in- 
fidélités. Elle voyoit Go bonne com- 


pagnie chez elle, perſuadte que deux 


amans ne ſec ſuffiſent pas toujours un 


a Vautre, & que les paſſions les plus 


vives ont des momens de vuide ou quel- 


ques tiers choiſis ne ſervent qu'a rani- 
mer les dcfirs; par la nëceſſitè on _ 
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eſt de les contraindre devant eux. Elle 
tenoit le Prince comme en haleine 2 
une conduite ſi adroite, & retardoir 
du moins le penchant qu'il avoit à la 
legerete. 

Lumineuſe tenoit cependant toujours 
la premiere place dans ſon cœur; ſoit 
1 ce far Teclat d'une bonne fortune 

flatteuſe , ſoit qu'efteRivement elle 
eiit plus de charmes , le Prince goutoit 
avec elle des plaifirs plus vifs, & la 


_ avec plus de regret que les 
utres. = 


Un jour que, profitant de la libertẽ 
extreme qu'elle lui avoit accordee , il 
Etoit entre dans ſon appartement dans 
le — 2 qu'elle Etoir au Conſeil, il 
S'amulſa a regarder une quantite de bi- 
joux & de tableaux rares qui ornoient 
ſon cabinet; il trouva ſur une cheminte 
une boite d'or garnie de diamans. II 
Fouvrit avec un fremiſſement inconnu: 
elle renfermoit un portrait. Dieux! en 
quel <rat le jetta la vue de cette pein- 
ture: elle repreſentoit une jeune pex- 

Part. J. P g 
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ſonne qui paroiſſoit age d'environ dix- 
huit ans. Toutes les expreſſions les plus 
fortes ne pourroient rendre que foible- 
ment des charmes auſſi puiſſans. Une 
regularite de traits achevee,, une beauté 
touchante, des graces naives repandues 
{ur ſon viſage, un air modeſte & rete- 
nu, donnoient à ſa phyſionomie & a 
toute ſa perſonne des armes trop dan- 
gereuſes pour pouvoir y xéſiſter. Le 
Peintre avoit menage heureuſement une 
draperie légere qui laiſſoit voir les 
graces d'une taille charmante, un bras 
& une main fairs au tour, & d'une 
blancheur éblouiſſante. , 
Le Prince, ſaiſi & hors de lu-meme 
au ſpectacle imprevu, demeura immo- 
bile.quelques inſtans. Il regardoit avi- 
dement cette peinture, & avaloit a longs 
traits le —— le glifſoit dans ſon 
cœur. II éprouvoit des mouvement dif- 
ferens & bien ſupexicurs a tout ce qu il 
avoit reſſenti juſqu alors. Effectivement, 
tautęs les inelinations qu il avoit cugs à 
our, n CHGoient ; pour ainſi dire, 
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que des affaires de convenances , ou il 
avoit été entrainE plus par la force de 
Foccafion & des avances qu'on lui fai- 
ſoit , que par aucun amour qu'il eur 
reſſenti. Il y avoit EtE lui- meme trompè 
le premier, & avoit pris pour de Fa- 
mour ce qui n'etoit que le feu d'une 
jeuneſſe avide de plaiſirs. Ce qu'il reſſen- 
toit a la vue de ce portrait, toit d'un 
tout autre genre : C'Etoit un amour timide 
qui n'oſoit ſe flatter d aucune eſperance 3 
& ce.qui n'eſt pas moins difhcile a croire, 
il toit accompagne de beaucoup de 
reſpect. 8 

La Reine le ſurprit dans cette agréa- 
ble occupation. Votre curioſitè eſt ex- 
treme, lui dit- elle en l' abordant; crai- 
vez quelle ne vous coũte cher. Peut- 
etre avez- vous déjà rendu les armes à 
ces traits dangereux; ſoyez perſuade 
qu'en ce cas vous m'indiſpoſerez contre 
vous pour plus d'une raiſon , & qu'outre 
les droits que j'ai ſur votre cœur, & 
que j imagine Etre bien fondes , j'ai les 
raiſons du monde les plus fortes pout 
P 2 | 


que votre attention ne ſe porte pas ſur 
un objet dont la deſtinte a une liaiſon 
de malheurs avec la votre. En diſant 
ces mots elle reprit le portrait des 
mains du Prince, qui le lui rendit avec 
une indifference affectèe dont elle fut 
la dupe. ; 

Expert dans Fart de cacher ſes mou- 
vemens, il lui deguiſa avec ſoin ſes 
deſirs qui l'auroient offenſte , & ſe 
borna a lui demander dy ton le plus 
froid qu'il put affecter, le nom de Vori- 
ginal de cette peinture. C'eſt, lui re- 
pondit Lumineuſe , le portrait de Lu- 
z&ide , Princeſſe de oft pan Le Rot 
ſon pere avoit reſolu de I envoyer a ma 
Cour, & de me confier le ſoin de ſon 
Education. Effraye par quelques predic- 
tions qu'on lui a faites ſur la deſtince 
de ſa fille, & pr venu que l'amour doit 
cauſer ſes malheurs, il I'tleve dans la 
ſolitude , & Eloignte du commerce des 
hommes. II m'a pris de la recevoir a 
ma Cour, & de prendre le ſoin de lui 
donner cette tournure qu on n'acquiert 
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point dans les pays Etrangers : d'ailleurs 


il ſe perſuade avec raiſon que ma puiſ- 
ſance pourroit la mettre a Fabri des 
malheurs dont elle eſt menacte ; & quoi- 
_ je ne puiſſe m'oppoſer aux arrers 

u deſtin , je me ſerois déja readue a 
ſes inſtances, & je Vaurois d&ja fait 
venir ici, fi je ne croyois entrevoir un 
certain rapport dans vos deſtinees qui 
m'effraie , & qui me fait craindre qu'en 
vous expoſant a la vue l'un de l'autre, 
une ſympathie cruelle ne juſtifie mes 
apprehenſions. Pouvez vous concevoir 
de pareilles défiances, dit le Prince en 


affectant un air tendre, & ne voudrez- 


vous jamais, pout notre bonheur com- 
mun, vous perſuader qu'un mortel 
Epris de vos charmes, & aflez heureux 
pour les poſſéder, devient neceſlairc- 
ment inſenſible pour tous les objets les 
plus ſeduiſans ? 11 ajouta a ces paroles 


flatteuſes des careſſes qui ne coùtoient 


pas encore aſlez a ſon cœur pour n'a- 
voir pas toutes les graces de la fince- 
rite, La Reine, flattce de ces tẽmoigna- 
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ges d'une tendreſſe qu'elle payoit de 
toute la ſienne, les regut avec cet em- 
preſſement aimable qui engage à les 
redoubler, par la crainte qu on a de 
.n'en pas montrer aſſez. Ils paſſerent en- 
ſemble de ces momens heureux qui ne 
devroient etre faits que pour les vrais 
amans, & dont eux ſeuls devroient con- 
noitre le prix. | 
Lie Prince ſe retira chez lui des qu'il 
put, & s occupa toute la nuit a repaſſer 
dans ſon eſprit les charmes de Vincom- 
parable Luzéide. Eclaire ſur ſes ſenti- 
mens par un retour exact ſur lui: mème, 
il connut la différence de l'amour, qu'il 
reſſentoit, d avec ce goũt de paſſage qui 
Pavoit livre juſqu' alors avec rapide 2 
toutes les femmes qu il ayoit trouvees 
ſous ſa main. Quelle Etoit mon erreur, 
. Secrioit-il avec tranſport! Jai cru ai- 
mer: ſe peut-il que j aie donne ce nom 
à des defirs tumultueux nes dans le ca- 
price & ſoutenus par le feu du tempe- 
rament? Ce que je reſſens eſt bien dif- 
ferent! J'ai vu des femmes, j ai obtenu 
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leurs faveurs les plus precieuſes , & je 


ne les ai dues, fans doute , qu'au meme 
motif qui m'a attache a elles. Ai-je 
defire un moment la poſſeſſion de leur 
cur? Enivrè de plaiſirs, je n'ai jamais 
porte mes vues plus loin ; c'eſt la ſans 
doute le principe fatal du vuide Eton- 
nant qui ſe retronvoit dans les temps 
de ma jeuneſſe, ou mes intrigues m'oc- 
cupoient davantage. Cherchons la poſ- 
ſeſſion d'un. cœur, cela ſeal peut me 


rendre heureux, & je ſens que cela 
ſeul deſormais pourra flatter ma deli- 


cateſſe. 

Il Etoit encore enſeveli dans ſes reve- 
ries le lendemain au matin, quand Al- 
mair vint dans ſon appartement. II fur 
furpris de Pair agire & inquiet repandu 
ſur ſon viſage, Que voĩs- je, s&cria-t· il, 
& que me prefage cet air nebuleux ? 
En verite, je my perds , vous avez une 
mine qui m'aneantit, & je vous cherche 
dans yous-meme fans vous reconnoitre. 

Ah! mon cher Almair, dit le Prince... 
Il ne put en dire dayantage , ſon em- 
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barras redoubla. Oh! parbleu, dit Al- | | 
mair , voila un ſoupir qui me confond , 
on n'y tient pas; mais expliquez-vous 
clairement, ceci me paroit ſèrieux, & 
je vous avoue fincerement que je ſuis 
perrifie de la cruelle angoiſſe ou je vous 
vois. Je n'imagine pas qu'il y ait quel- 
u' une de nos femmes de la Cour aflez 
Auen. our vous reduire a l aſſiéger 
dans les Ene & vous faire ſoupirer 
apres des faveurs qu'elles ont la bonté 
doffrit a ceux qui les recherchent le 
moins; & je ne ſuppoſe pas qu'a votre 
age vous ayez d'autres affaires aſſez ſé- 
rieuſes pour vous plonger dans la triſ- 
1 teſſe qui vous accable. Quel qu'en ſoĩt 
| le motif, je crois avoir merits votre 
confiance, & notre amitiè me met en 
droit de lexiger. „ 
] Eh bien, apprenez, dit le Prince, 
y! mon malheur & la cruaute de ma ſitua- 
if tion. II lui raconta enfuite fa derniere 
q converſation avec la Reine, la vue du 
| portrait de Luzéide, & leffer ſingulier 
| qu'il avoit fait ſur ſon cœur. Il accom 


TS 


verriez quelques autres qui acheveroient 
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pagna ce recit des expreſſions les plus 


vives & les pe paiſionnees. Le cœur 
parloit, & il s'exprimoit avec tant de 
feu, qu Almair fut ſurpris d'une im- 
preſſion auſſi extraordinaire. Il ne lui 
avoit jamais vu tant d'emprefſement 
pour aucune des femmes pour qui il 
lui avoit connu du goũt. Il Vinterrompit 
d'un air ſerieux: Fn verite, lui dit-il, 
vous Etes plus malade que vous ne pen- 
ſez, je ne vous aurois jamais cru hom- 
me à vous repaitre de Ae J'ima- 
ginois que mes legons, le monde, Vex- 

rience , auroient decide votre fagon 
de penſer ſur les femmes, & vous au- 
roient appris que rien reſt fi miſerable 
que le role d'un Heros de Roman. Vous 
me donniez de bonnes eſperances , vous 
preniez le bon ton à vue d wil. Tavois 
vu avec plaifir votre Education entre 
les mains des deux femmes de la Cour, 
les plus faites pour former un jeune 
homme. Je comptois que vous ne vous 
en tiendriez pas la, & que vous en 
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de vous perfectionner. Vous detruiſez 
mon ouvrage dans. la minute; & affi- 
chant une conſtance auſſi chimerique 
que votre paſſion „vous alle: devenir 
la fable de la Couf, & une conduite 
auſſi ridicule vous fera railler ſans mi- 
1 | 

Je ſens la juſtice de vos raiſons, dit 
Angola , je me livre 4 regreta un ridi- 
cule dont j'ai &te le plus grand ennemi, 
mais mon penchant m'enttaine; & fi 
vous aviez vu un inſtant le portrait de 
la charmante Princeſſe de Golconde , 
vous ceſſerieʒ de me combattre auſſi 
cruellement, Je ceſſerois donc d' tre 
votre ami, reprit vivement Almair. Je 
ne vous defends pas de trouver Luzeide 
aimable, mais que votre gout ſoit aſſervi 
à la raiſon & aux circonſtances. La 
Reine, dites- vous, doit la faire venir 
aupres d'elle 3 cherchez a vous difſiper 
d'ici a, ce temps-là, vous pourrez a ſon 
arrivee vous livrer a vos ſentimens. 
Quand elle aura reſpire Yair de la 
Cour, elle en adoptera sürement le 
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ſyſtẽme, & peut-erre, aura-t-elle autant 
d'envie de vous donner des chaines, 
que vous en avez de les recevoir. En 
cas d'une reſiſtance inuſitèe, on aviſerg 
aux moyens les plus efficaces pour ex- 
tirper cette hereſie, & la mettre a la I 


eſt marice a un vieux Officier qui, apres 
ien 
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nire, & de Tenvoyer ſolliciter pour lui. 
A Taſpect d'une figure fi charmante, 
tous les Commis — Bureaux ( choſe 
que la poſterite ne croira.jamais ) ont 


pris un air poli , & lui ont rendu fa ré- 


Verence. Elle a perce juſqu aux cabinets 
des Miniſtres : on a quittè a fa vue les 
lunettes, les loupes & les lettres de 
recommandation ; les fronts ſe ſont d& 


Tides, on Ta Ecourte en la regardant , 


on lui a répondu ſans tenir d autres 
Papiers a la main, & avec Teſprit pre- 


ſent, & enfin elle a obtenu un Gouver- 
nement, & eſt ſortie ſans qu'on la 


congediar. La Reine a voulu la voir, & 


a Ere hi charmèe de ſa figure, qu'elle 


Va retenue lui donner une char 
dans ſon Palais. On a envoy le — 
dans ſon Gouvernement ſur les confins 
de la Chine, & Cleénire reſte a la Cour. 
Elle eſt adorable , p&rie de graces. Elle 
auroit beſoin d'un homme decide qui 
ſe chargear de la former & de lui don- 
ner un certain ton; cela eſt vraiment 
fair pour vous. L attachement d un 
homme 
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homme de volre Tang 1. donnera de 
la conſideration, & la mettra a meme 
de fe tourner au grund. Elle vous devra 
de la reconnoifſance , & Je la crois tres- 
propre à vous faire attendre ſans impa- 
tience Varrivee de Luzéide. Je n ai point 


Teſprit aſſez libre, dit le Prince, pour 


me charger de ſemblable ſoin, & je 
ctois que vous ' etes très-fait pour me 
remplacer. Allons a Ia Cour, dit Al- 
mair , j eſpere qu'a*ſa vue vos reſolu- 
tions s affoibliront. 
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